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DOIT MAINTENANT ETRE EXPLOITE 
} '1 

Pour la première fois sous 
deux millions de travailletirs 

de . Gaulle 
ont !cessé 

ensemble ·te travail. Mais ce 
A • • pour etre victorieux doit 

et coordonné. (Pages 4-5) 

mouvement 
être étendu 
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Co11grès Natio11:il 
. 1 9 lO 11 novembre. 

dlI P.S.U., 

Des précisions 

M-. l'e Rédacteur en chef, 

Vous avez publié, dans vo- = 
tre numéro 165 du 19 octo­
bre une lettre du secréta-
1:iat gé_néral de la Fédération -

Le froûsëème Corrogrès natiol.l'ilal du P.S.U. a heu es • • . 

Bi s'ouvre samedi à 9 h 30, 
. MAISON DES SYNDICATS . 

10
• 

33, rue de la Grcmge-aux~Belles. Paras­
Moyens de commu~icatioris : 

Mè>tro : Colollllei-Fcbien. . 
Auto-bus : ligne 75, arrêt Juliette-Dodin. 

-- ------Uni.e -des Auberges de Jeu­
nesse qui faisait suite à un 
article d 'Emile Copfermann -
sur l'avenir des organisations 

c:1111 ~ l9!IIIIE B!Ja 1!11111 am EBl lllil1 

de. jeunesse et d'é<l.ucation 
· populaJre. · 

... -Gette. lettre met en cause 
de:s militants de la F .U.A.J. 
qui ont été récemment exclus 
·de cette org.anisa.tion pour de 
pxéte1~dues activités de 
noyai,tage politique. Les 
pxincipaux animateurs de_ 1~ 

· x:·evue " Révoltes ::> ayant ete 
f.l:appés par ces mesures, 
nous tenons à préciser : 

·1) Que la dilfusi.on, no­
t:tmment cta.ns les Auberges 
do Jeunesse, d'une pubUca­
µon comme « Révoltes l>, tri­
·D"'ne libre, où les jeunes mi­
litants socialistes de toutes 

• tendances peuvent s'expri­
mer, a déjà suscité à plu-. 

. ~ieùrs reprises les « inquiétu­
des· ~ ·du pouvoir- q,ui en fit 

· ·part aux dirigeants de la 
.. F.U.A.J. 

2) Que certains membres 
.du comité de rédaction .de la 
revue ont lutté à l'intérieur 
de la F.U.A.J. contre les · ca­
pitulations successives face à 
l'Etat (laïcité, Algérie, Haut­
Comité · de la Jeunesse, etc.l 
et que cette lutte, menée 
tlans le cadre d'une t endance 
affirmée, s·est toujours effec­
tuée au grand jour. 

3) Que pour ces deux· ·ra,i­
sons, « Révoltes i> fit l'objet 
d e la part des dirigeants de 
la F.U.A.J. d'attaques de 
moins i,n moins· voilées de­
puis 1958, le dernier numé­
ro de la r evue cen tré sur 
l'offensive de l'Etat contre 
.les organisations. clu Jnouve-

-

Une certaine presse à ·sen­
salion nou.rrit cha..que se­
mai.ne ses nombreux Lec­
teurs d.es fa.its el gestes des 
grands à.e ce m-onde. L' I ran, 
avec Soraya : « la princesse 
malheureuse », a v e c le 
Shah, « ce prince des m i l./.e 
et une nuits ~. sans oublier 
la « belle et clouce » Far.ah 
D ibah et le petit prince Re­
za Pa.hlevi , fournit un e 
bonne partie de la mati.ère 
première. Comme on com­
prend alors q.u.e le génér-al 
de Gaul/.e,. si bon pour son 
peuple, ait Len Il à noU:S faire 
profiter. au pl.us vite d.es fê­
tes. qi,,i ont marqué son 
voyage dans ce pays .. Récep­
t ions fastue11ses, trésors f a­
buleux. les t éléspectate1Lrs 
ne pouvaient attendre le 
r etour d,u grand chef 7>our 
voir t ou.t cela. li. n'en a 
coù.té qne la b.agateUe de 
111 millions d' ancie11s francs 
pour transporter les pellicu­
les par pont aérien, Le con­
tribuable pai era, c o mm e 
toujours. On est prêt à r>a ­
rier qu'on se sera.it moins 
pressé s'il s'était aqi de 
nous montrer la mi.Sère, hé­
las ! to1ll aussi spectacuiai­
re d.e l'iniort,uné peuvle ir-a­
nien. • 

.. ment . ouvrier et les mouve- On cléserle bcauco11p à ln 
.. . ments de jeunesse, ,n 'ayant compciynie cli.~Ci1)li11aire cl1L 
.. pu . fJI\J!aggra ver cette si t_ua- - Fort cl' A lton, en Savoie. Le 
. tion. - procès cle . cleux ùé.çerteurs 

4) Que pour justifier · offi- qui vient d'avoir lieu à Lyon 
ciellement leur opération, les nous en . ùon11e les ra isons, 

,.dll'Jgeants de Ja F ,U.A,J, ont cl(lllS cette f ormalion, comme 
, eff.ectué l'amalgame .e.ntre dans bie.n d'<mlres qui ne 
. une ten,dance trotskyste el le sont pa.s (< clisciplinair es ~ on 
, comlt.é de rédaction de « Ré- confond encore -punitions et 

. v9ltes i>, allant jusqu'à pré- brimacles, aut.-Orité el smlis-
.,: t.e!'ldre que tous les membres me. Nous aJJprenons que si 
. du comité de rédaction les soldats qui « font la belle l> 

étaie11t trotskystes. . pour éviter conps ou nwrches 
épuisantes s'ei-posent à de 

5) Que les exclusions ont longs mois de vrison. les sous-
été prononcées dans des con- officiers et officiers trop 
ditrons qui dévoilent par el- brutaux - et il en faut po1tr 
les-mêmes les buts de leurs que cela soit reconnu - sont 

· ·· auteurs et qui doivent être seulernent mu,tés. Ainsi ils 
' · portées à la connaissance de peuvent aller /•ai re <lu wosé-
. · tous ceux qui se préoccupent lytisme chez /,es grndés des 

· "de l'évolution actuelle des formations où ils sorhtlrans-
. ' i)rganlsatlons de jeunesse. Jérés ... 
· 111.lllsant, en précurseurs san.s 

doute, la méthode de la· let­
' tre de cachet, les dirigeants 

.. d~ la F.U.A.J. ont avisé fn­
. .' : 4,1:vldùellement les militants 

exclus; sans qu'un seul d'en­
. tre eux ait pu être entendlll 
·.; qevànt les organ1smes s,tatu­

taires, n1 prendre connafs­
iian.çe du c dossier d'àccusa-

. · ·· -~~ ~ue si un doute ~ouvalt =-'-. · ~bslster sur les motivations 

Cuisine électorale 
au Japon 

œéelles de cette initiative, 11 = 
suffira de rappeler qu'au mê- s 

. me moment était organisée, s 
à Strasbourg, une conférence § misère se laisse~a sans d01~te 

,placée sous la présidence de 3 encore aveugle, .'l?ar _la pio­
MM. Herzog, Pflimlin et :e.a- ! me~se d~ la stabzl1sal1on « en 
vanel (commissaire général j moms cl un an ;). Elle 7!e yen­

•.•. M> Tourisme) destinée à dé- 3 se_ra guère que les liber.iux 
. , tlni!' la place des AubtJ:Jes § démocrates avaient , la 11:aio­

. de Jeunesse dans c l'e,xpap- = rité absolue dans l ancienne 
: , . · .slon · régionale > et que la • s _ chambre. Elle ne comprendra 

presse a rapporW .Je . souhait ~ pas dai-a~taye q_u_e le _moyen 
formulé par le président § envisagé · l_ a!11el1~ratzon de 

Au Japon on s'apprête à 
élire des députés. Le parti 
libéral démocrate, 1Jarti bour­
grois majoritaire fait sa 
campagne sur le thème de la 
lutte contre la vie chère. La 
grande masse écrasée de 

.,. d'honneur de la F.U.A.J. de § la productiJ?i~e agricol~ siqni-
• · .velr &'.Instaurer une étroite § • f,le, eri r~gzm~ c~pztaltste, 
. .. . asaeeiat.k>:ir entre les collectl-. 3- Z exode obl1gato1re d un grand 
.. .vttéa locales la F .U:A.J. et § nombre. de paysans vers les 
,,. fllt&t , .. , ' s villes ou les attendent taudis · · = et bas salaires et, pour ceux 

• 1 v~mez agréer... ~ qui restent, une ja.tig1ie ac-
e Révoltes > §i crue . . En ·somme, CO#lme cli­

is rait Jean Nohain, les bour­
. . Paris: ~ geois 1aPOnais out mis au • : ,1 • 
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point et rapidement -
une bonne petite clémocralie 
« bien de chez nous ». s eule­
ment les faits sont têtus, 
comme disait Lénine ; et qui 
fabrique des exploibés forme 
en même temps ses futurs 
fossoyeurs. Au surplus La Chi­
ne et l'U.R.S.S. n e sont pas 
loin du Japon et, même si 
l'on n' exporte pas la -Révolu­
t ion , on peut toujours di/f.u­
ser les idé-es révolutiomwires. 

l!llllt!lilmlmlm!l!imilmililmll 

d'l!nQJJlltl1lOl!Jlii 

Ce qu'il. y a de rem01·qu a.­
ble dans les << Gran ds Pri x 
de !'Humour noi.r », c'est 
qu'ils sont attr i.bu.és par: d,es 
gens éminemment graves : 
un candi<lat à l'Acad.ém:ie 
Française (André B erry ), un. 
sous-préfet (Roger Rabi.-

( ' 
\tff-1 111 ___ _..., .. .,_ _ _ ,.., 

nia.1lX) , des enseig11 ants et 
des JJOètes dont ln bouton­
n ière s'onze clu ruban de la 
L égion d'iwnneztr ou du Mé­
rite agricole (Tristan Maya, 
Jean Rou.sselot, Jean l'An­
selme, etc.). Mais cette as­
sociation rwns vaut en gé­
n éral une honnête sélection. 

Ainsi, cette année, ia pcil­
me li ttéraire est revenue au 
Dr André Ruell<m pour son 
Manuel du parfait savoir­
m ourir (édi t. Pierre Jioray) 
illustré par le turbulent To~ 
par ; rayon <lessins, c'est un 
ensemble i nécli't de Jean 
By, La Ronde des pendus 
<JUi Cf. ~té couronné (Jean By 
a de1a r eçu l'an dernier le 
Prix 1-Ienri Monnier). Enfin, 
clans le clo11Laine clu specta­
cle le jury a été particnlière­
ment bien inspiré en distin­
guant l'œuvre cinématogra­
phique <le Roman Polanski 
(Le Gros_ et le maigre, Les 
Mammiferes, Le Couteau 
dans l'eau, etc.), que l'on 
aime· beaucozip à Tribune 
Socialiste. Alors, cle quoi se 
plaindrait-on ? 

1111111111111111111111111111 tl l l l l l l l l l l li l, 

Pas de bonbons 
pour les nègres 

Le 30 octobre un ieiine 
Noir ile Philadelphie, Edward 
Bolden, agé cle 13 ans est 
entré chez un 11rnrchan;l de 
bonbons. Il en est ressnrti 
avec une balle. Aujourcl'hiti 
il est au cimetière. Nat11re1..: 
lement si le nwrchana lui di­
S(fi_t ~e quiller sa boutique ce 
n e_tazt pas parce qu'il étqit 
noir, mais parce qu'il 
c n'achetait jamais rien > 
Et il est bien évident qu•ti 

aur,ait égcûement pris so~/11; 
qil pour; tu.i j.a1.re peur t 
gamin ~vai t été bl,cinc. 91wn 
à la balle elle est 7Ja,rt1.e par 
pur hasard, bien en tendu. 
Puisqu'on vous cli~ q_ue . ce 
sont les Chinoi:J qui sont ra­
cistes, 

reta 

yaD11kee 

Les U.S.A., c'est bien 
conn u., aid.ent de nombreux 
pays. Du Sud-Viet,n.o.1n à 
l!Anz.éri.que latine une rn_a1~-

. ne substa.ntieZLe est gene­
reuS1mumt dispensée, sinon 
aux 'Oe1mles eu.x-mém.es, du 
111.,oi:n-s ü Zeu,rs gouverne­
m en.ts. La popula-tion. qui 
tri me en at'lrape bien quel­
qnes miettes. Au Pérou, en 
pl1ts de cet-te a-ùde, le travaû­
Zeu.r bénéficiait rl.e l'insigne 
a.va.n tage de z,011,voir vendre 
sa sueur à l'Intcrnati.onal 
Petroleu.m Company, filiale 
de La Standard OiL Or, cette 
compagnie ayant « oublié » 
- depuis quel,que 42 ans -
d,e 7Jayer ses impôts : la ba­
gatelle de 75 millions àe dol-
1.ars, le Président pér'llv ien, 
approuvé par l a Parlement, 
a, dé11011cé son c-o11trat, Il a 
laissé entendre q u e, si 
Z:l .P,C. n' acceptait pa.s un 
·nouvea!l contrat prévoyant 

. pour l'Etat péruvien un plus 
fort po11,1centage des bénéfi­
ces cl' exploit-ation el une 
f!,11-qm.~nta_ti~n. qes royalt-i.es, 
1L eta1t d.ec1d.e a nationaliser 
ses bi.ens. Nous ne savons 
11as _ s'il- compte. le c a s 
echea11t, exécuter sa me­
nace. Mai.s ce que nous sa­
vons, c'est que Le dépar t e-
1~~ent ~'Etat, qui n e veut pas 
s 1mm1.sce_r d.ans les a/tai­
r as ch~ f _erou et surtout dans 
se~ àzjfere11ds avec les con­
tnbu:ables, prévoit la sus­
pension . c7:e l'aide économi­
(J!te a1nenca.ine si les Péru­
v1_ens. t~uchent à la proprié­
te_ -m;zvee cle son entreprise 
pnvc~ . . On connaissait cl . . , 
la gene_rosité d es dirigea~it~ 
U.S. (Jm sont JJrèts ci venclre 
le1irs surt>lus cle blé aux 
R,usses... ci co11llil iü11 qu' ils 
n e_n dq n.nent pas aux C -
ba.ins a (j • • . " u 
l' . /IL?, m eme après 
owagan Flora ils cont· 

nuent ll.e Jaire 1/n bl ~­
go1ireu.:1:, afin de le , ocf!? -~1-
au JJlus 't s e 1v1 er 
Avec cet vi- ç <lu castrisme 

« incictent p - · 
v·ien. ce n'est q ,, · 1> eru-
cle plus. u un exemple 

Le P.C. italien· 
et les Chinois· 

Le COlll'ité , . 
parti commu . ,.cen~ral clu 
r écemmout miste italien a 
résoluti.on con~fcf,~0 uvé une 
gne des comm . . narrt la li ­
et leur re11,-0 ~;izstes chinois 
me11t de « n tant notam­
changements e. 1Jas Vol,. les 
nus dans ie 1 n t e r v e _ 
liste :. . moncle capita-

Soulignant , 
du cavitalismlue le P_assag·e 
ue se fera au sociaJisme 
« écroulemen Pas 'Par un 
que :z>, les ·co1; catastrophi­
liens ont le1~;~111Jistes ita­
leur position et .a ~Jréct~er 
<mx attaques de a re:ponJtrc 
« LcJ camara<J s C,htnois : 

. l~ resolution J,~ cl11nois· dit 
lib,érfiment ' efonnent '·clé 
<1ua11ci ils n ~ s 1>0sit10 -
démooratiq~eésentent kz vo1: 

et 'Paçif1que 

au- socialisme comme une 
voie se r.éduisant à; la seule 
lutte électorale et a la seule 
action parlementaire. Quand 
nous 'J)arlons de voie démo­
cratiq1te, nous entendons 
une lutte vast.e, continue et 
profonde des ma~ses qui at­
taquent l'adversaire sur plu­
sieurs terrains, en co71/ltrui­
sant un mouvement uni­
taire qui, so1ts la conduite 
d e la classe ouvrière, soit 
ca.pable d' intervenir aussi 
b ien sur les l i eux de pro­
d11,ct-i.on et dans l 'orga,nisa­
tion de 1,rt soci été qne dans 
les assemblées politiq1Les et 
dans l'appareil étatique. > 

Mais si le P .C. italien a 
ex-p1ûsé d.e son sein des élé­
m ents pro-chinais. il n'est 
pas favorable, contrairement 
azt P.C. français, à une con­
férence i11ternationaLe qui 
exclurait les Chinois et leurs 
amis clu. mouve1nent com­
muniste. Les Italiens assu­
r ent qu' « il n ' y a pa.s de 
con tradiction entre l'exi­
gence d'unité d e notre parti 
et l'exi.gence d'autonomie et 
d.'indé-penda11ce de chaque 
parti ~- On r etrouve là la 
théorie du polycentrisme 
soutenu par Togl iatti au 
lende1nai11. du XX' congrès, 
t h éorie qui ne fait 1>as en­
core pnrtie d e l'orthodoxie 
officie/1.e. mais aui tend à 
passer dans les laits. . 

Chine, Chine ... 

_ Moins nuancés que les Ita­
Zw!is, les conmwnistes fran­
çais co11tin1ient à multiplier 
l~s attaques contre les par­
tisans « dogmatiques , et 
« aventqiristes » chinois. L e 
ton n' est pas sans rappeler 
l es attaques de ja.dis c-ontre 
les Yougoslaves, même si 
elles sont moiris évidentes. 
Les Chinois sont critiqués de 
f ,açon sommaire ... cle la fa­
çon q_u'ils s'en prennent 
eux-me-n-ies aux Yougoslaves. 

, En attenclcm t, il n'est pas 
sur que l es communistes 
fra11ç_ais, en r éclamant une 
co_nference internationale, 
soient toujours approuvés par 
~}irouchJtchev qui a insisté 
1 ecemment sur la nécessité 
de ~< !]Lettre un terme . ati;t 
pol emiques entre les pays 
communistes » (ce qui ne 
sen~ble pas étre pour de­
ma111). 

cl' L.f Chinois s'efforcent 
. , ai leurs de rompre leur 
zsolement d iplomatique et 
cc:u~m'!rcial. De Gaulle s'em­lé-fie. a l es Y aider ainsi qu'en 
k ' noir;nent la mission à Pé­Mll ldu C.N.P.F. et celle de 

• Y.f1r Fanrc. 

clo~~s C:hlnois intéressent 
comp/?as mal cl<J monde, Y 
vauchist l c s groupusc11lcs 
sent s es dont les rcpré-

. · auts ont récla1né a· une reunion d • 
tiv-, u Comtte cl'illitia-

v pour 11n ·• tt populai e associa 01i 
un al •gre franco - chinoise, 
su 1 nement à 100 p. 100 
N;us les Partisans de P,:kin, 
chiste connaissons nos .. gau­
radic/ qu~ 1Jousscnt leurs 
du p J1is 1usqu'ci l'intérieur 
faire· kL · .. Fa1tt~ de pouvoir 
'PU? s 1 cvolutzon dans leur 
pofiûq~~s v ·lergcs folles rte la 
.rir aJJrè n,e cessent de cou­
tion 8 •a · « vraie révolu­de c >, hier celle de Tito ou 
de s::/1;·, aujourd'hui, aeUe 

e la ou de Mao. 



A ANI LE CONGRES NATIONAL 
S 

AMEDI 19 novembre s'ouvre à Pa­
ris le troisième congrès national 
du Parti Socialiste Unifié. 

Quelle importance cet événemenf 
C!ura-t-il dans la vie politique française? 

Sans nul doute, à l'heure présente, bon 
nombre d'observateurs sont-ils tentés de 
donner à cette question une réponse dé­
cevante. Les uns parce qu'ils ont sincè­
rement redouté que ses controverses in­
t ernes ne rendent le P.S.U. incapabie de 
;ouer un rôle déterminant. Les autres 
parce qu'ils sont trop directement inté­
ressés à la consolidation et à la survie 
de structures traditionnelles de la gau­
che et du mouvement socialiste pour ne 
pas chercher à exagérer /es difficultés 
rencontrées par notre parti, dont l'échec 
ferait en effet leur affaire. 

certains de bavarder sur la crise du 
P.S.U. et d'en exagérer la gravité. Cela 
permet de faire oublier, chez les uns, la 
crise de la déstalinisation, chez les au­
tres, la crise provoquée par une bien 
tardive prise de conscience des échecs 
d'une aberrante politique algérienne et 
de la capitulation devant de Gaulle en 
1958. A ceux qui affectent de prendre 
un ton faussement apitoyé pour parler 
du ;eune parti, on est tenté de rétor­
quer: « Que ne songez-vous d'abord à 
faire un retour sur vous-mêmes ? » 

dont oui à un référendum par peur d'af­
fronter l'opinion dominante. 

Enfin, prévoyant et annonçant l'échec 
du « cartel des non », il a le premier in­
diqué une autre voie à l'opposition: 
l'union des orga nisations syndicales et 
des partis politiques se réclamant du 
socialisme pour offrir au pays une « al­
ternative » autre qu'une simple restau­
ration de la quatrième République et un 
retour aux coalitions responsables de 
l'impuissance et finalement de la faillite 
de 1958. 

S'il est vrai qu'en ce dernier domaine 
une évolution favorable s'est dessinée 
depuis quelques mois, l'essentiel cepen­
dant reste à faire. 

Il faut qu'au soir du 11 novembre, 
lorsque le congrès aura pris fin, tous ces 
doutes a ient · été balayés. 

Le bilan du P.S.U., quant à lui, ne se 
réduit pas, comme on voudrait trop 
souvent le faire croire, à de stériles 
luttes de tendances. Ses militants ont 
le droit de considérer avec quelque fier­
té ce qu'ils ont réussi à accomplir en si 
peu de temps. Ils ont su donner déià des 
preuves de leur lucidité et de leur cou­
rage, alors que leur parti venait seule­
ment de se constituer dans des condi­
tions exceptionnellement difficiles. 

L'essentiel, c'est-à-dire la transforma­
tion de coalitions occasionneltes, éphé­
mères, le plus souvent purement tacti­
ques, en une union consolidée par un 
accord sur un programme hardi et 
constructif, de nature à engager notre 
pays sur la voie de la démocratie socia­
liste. 

·-
•-= 

Il est vrai que le P.S.U. a traversé une 
crise. Mais peut-être ne s'est-on pas 
exactement rendu compte, même dans 
ses rangs, que la seule différence entre 
ce parti e t d'autres, c'est que lui, du 
moins, ne cherchait point à étouffer ses 
controverses ou à en diminuer la viva­
c:ité. Ne faudrait-il pas plutôt reconnaî­
tre que, depuis de nombreuses années 
déià, c'esf l'ensemble de la gauche, 
l'ensemble du mouvement ouvrier et so­
cialiste dans notre pays qui sort rude­
ment secoué ? Ne voit-on pas qu'aux 
décisions apparentes et connues de tous 
s'aioutent des divisions internes, moins · 
visibles assurément, mais profondes, e t 
d'ailleurs inévitables, parce qu'elles sont 
la conséquence de l'inadaptation à une 
s ituation nouvefle en France et dans le 
monde ? 

Ils ont été à l'avant.garde de la lutte 
contre la poursuite de la guerre d'Algé­
rie. Les premiers, ils ont lancé un mot 
d'ordre que les autres devaient adop­
ter, mais seulement lorsque la suite des 
événements ne permit plus d'en contes­
ter la ;ustesse ·: la paix par l'octroi de 
l'indépendance. Ils ont, malgré leur fai­
blesse numérique, secoué l'opportunisme 
et les atermoiements en provoquant les 
mouvements de masses et les manifes­
tations de rues. 

Telle est précisément la tâche à la­
que/te le P.S.U. entend se consacrer. Les 
débats les plus importants du congrès 
qui va se tenir porteront sur la recher• 
che des moyens les meilleurs pour attein­
dre cet objectif. Les militants qui y par­
ticiperont sauront trouver dans le souve­
nir du rôle efficace qu'ils ont déjà joœé 
depuis trois ans, la force et la maturité 
nécessaires pour que le P.S.U. soit un<? 
fois de plus engagé 
aux premiers rangs du 
combat livré pour hâ­
ter la fin du régime 
du pouvoir personnel 
et pour assurer la 
victoire des force:; 
socialistes. 

Il est sans doute fort commode pour 

Dans la lutte contre le régime gaul­
liste, ils ont su marquer leur opposition 
permanente malgré l'habileté du pouvoir 
à créer la confusion et l'équivoque. Le 
P.S.U. est le seul de tous les partis qui 
n'ait ;amais infléchi sa ligne en répon-
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SUR QUELQUES DISCUSSIONS BUDGETAIRES A L'ASSEMBLEE NATIONALE 
De l'Information ... 

I 
'ASSEMBLEE nationale a pour­
s uivi durant la scmalnc passée 

~ son peiit marathon budgétaire. 
Comme nous sommes loin des débats 
où l'opposition s 'affirmait avec fou­
gue et grandeur ! Aujourd'hui, l'op­
position semble frappée de sté rlllté 
et ne plus croire à son rôle. Peut-être · 
a-t- elle raison, après tout, de ne pas 
attacher trop d 'importance à la tri­
bune parlementaire... mal.s n'est-ce 
pas da,ngereux pour la démocratie? 

Dommage en effet, car les propos 
d e certains ministres auraient pu 
donner lieu, à l'époque des Briand 
et des Clemenceau, à de fulgurantes 
répliques. Il est vrai qu'il n·y a plus 
de Clemenceau au Parlement 1 

A cette époque, 11 n'y avait pas de 
Peyrefitte. L'actuel ministre de l'In­
formation a un avantage sur ses col­
lègues : li Joue de son physique (assez 
.sympathi:iue, en apparence/, Il a un 
aplomb à tout casser ; enfin, car 11 
est intelligent, il sait qu'il n'a en 
face de lui que des adversaires plus ou 
moins ignares. 

Nous avons dénoncé, dans ce Jour­
nal il y a plusieurs semaines, une 
ligne du projet de budget qui, grâce 
à son apparence bénigne, était pas­
sée à peu près Inaperçue de l'ensem­
ble de nos confrères. Il s'agissait dea 

· cDédlts demandés pour la création 
d'un service composé de douze 
conseillers techniques - avec un 
dl,recteur naturellement - qui re­
grouperont, au niveau du cabinet 
du mln~tre de l'Information, tous 
les contlicts que la presse avalt, Jus­
qu'à présent, directement avec les 
différents m1nlstères. Al n s l se 
confirme la volonté du c Pouvoir 
gaulll)lte > de tealr fermement en 
xnaln toutes les sources d'informa­
tion. Jusqu'à présent, chaque Jour­
nal, chaque journaliste connaissant 
son métier recherchait de lui-même 
l'lnformat1on à sa soµrce; ainsi pou­
vait-on - souvent - remettre en 
ordre des Informations c of!lclelles >. 
I)ésormals, les ministères et leurs 
différents services n'auront plus le 
droit de renseigner. Une seule edres­
se : l'officine officielle de l'lnforma­
tJon gouvernementalo-gaulllienne (dl-

recteur: un ambassadeur retour de 
Mauritanie; pat,ron vérlt,able : Je mi­
nistre de l'InformaLion, porte-parole 
du gaullisme en action). On aurait 
pu tout, aussi bien coopter - une fols 
de plus - le secrétaire général de 
!'U.N.R., l'officine d'à côté, cela pou­
vait faire quelque économie pour un 
but Identique ! 

Quant aux déclarations d'lndépen­
dQnce vis-à-vis du Pouvoir, dommage 
que M. Lacombe, U.N.R. de service 
en rupture de pompes, n'ait pas parlé 
de l'abus d'un certain Pouvoir qui 
place à tous les postes des hommes 
dont la liberté d'expression dépend 
étroitement de ceux qui leur ont 
fourni leur situation : par exemple, 
M. Barbé (qui s'est lllusLré en orga­
ni:,ant la propagande des référen­
dums, et qui doit aux largesses du 
Pouvoir gaulliste l 'ineffable Centre 
d'information civique) vient d'être 
bombardé directeur de la <t Radio des 
Vallées > d'Andorre, qu'il dirigera de 
son bureau de Paris ... et à quel prix 1 

Autre exemple : on prélève, à 
France-soir, qui le lâche sans regret 
d'ailleurs, un certain Guilloux pour 
le placer à la tête de !'Actualité télé­
visée. Il y avait déjà Marcillac, cela 
fait deux U.N.R. - ou assimilés -
bien en main. D'autaint que Marcil­
lac est assez discuté qu2 nt à ses qua­
lités ; et François de la Grange n'est 
plus en course. 

Enfin, la fameuse ciécentrallsatlJ:>n 
régionale n'est-elle pas le moyen de 
mettre au pas les Journaux régio­
naux trop faibles du côté gaulllen ? 
Un Journal télévisé ou radiodiffusé 
ne peut se faire sans personnel et 
sans matériel. Or l'équipement des 
stations est largement Insuffisant, et 
l'opposition des Journaux locaux très 
vive. 

Un peUt budget, disait le mlnlstrl­
cule. Soixante-quinze millions de 
francs 1963 - dont seulement trois 
mllllons pour le fonctionnement. Mals 
un 1.nstrument puissant d:ms des 
mains expertes ! 

... aux Affaires 
étrangères 

Un autre discours, mais combien 
plus Jmportant, en quel.que sorte : 

celui de M. Couve de Murville qui a 
exposé la politique extérieure du 
gouvernement, à propos cle la discus­
sion sur le budget du minis tère des 
Affaires étrangères. Tout cela a duré 
deux séances, à peine une journée. Au 
demeurant, il ne s·agi,ssalt pas, pour 
l'Assemblée, de fixer la politique exté­
rieure selon le vœu du pays, puisque 
~a n'est pas son rôle. Cetle politique, 
elle est décidée par le généra l cle 
Gaulle ex catheclra et Couve de Mur­
viJJe est son premier vicaire. 

Certaines formules clu minist re des 
Affaires étrangères méritent cepen­
dant d'être reprises. Oh ! bien sür Il 
ne s'agit pas de celles - bien conn~es 
- qui font de l'attitude du général 
de Gaulle l'alpha et l'omega de toute 
la politique de la France: « La Fran­
ce, gï·âce à de Gaulle, a rétabli sa 
situation poliUque et économlqué, et 
de cc f,alt elle a pu résoudre les 
grands problèmes internati.onaux. 
Ainsi est-elle C'l1 mesure de parler 
~veç une autorité incontestée ... Allez 
a l'etranger, lance Couve de Murville 
au milieu des Interruptions, et ren­
dez-vous compte de l'opinion publi­
que Internationale. > 

Qu'importe l'isolement . dont on 
accuse la France. Celle-cl, par son 
programme atomi.que, est un exem­
ple. <: Le jour où les a utres membres 
européens de l'alllance atlantique ma­
nlfest~ront la même volonté , alors 
une reorganlsntlon deviendra proba­
ble, sur des bases durables. ,. 

Jusque-là, ln France, et la France 
seule. Maurras pas mort. 

Quant à l'Europe, Couve n'y va 
pas par quatre chemins : ~ Je consi­
dère, dLt-11 au nom de son maitre 
qu'il est infiniment désirable pou; 
l'Europe que le plus vleux·de ses Etats 
solt amené à parler a u n om de tous.> 

On comprend, après cela, que le 
porte-parole du gaullisme repousse 
comme ridicule le principe d 'une 
Assemblée européenne élue au s uffra­
g~ unlversel clirect. Pour lui, Il pré­
fere, tou t d'abord, une <t Europe poll­
tI:iue issue du rapprochemeint des 
gouvernements.:, 

Le suffrage unlversèl, on le garde 
pour les référendums gaullistes ; 
l'Europe des Etats pour le général de 

G_aulle. Quant aux peuples... euro­
pe_ens, pour le président de la Repu­
bliquc. 1rança1se, ils ne sont p.1:, en­
core surs. La preuve Couve de Mur­
ville l'a apportée sans se rendre 
compte, peut-être, de l'énormité de 
son aveu. 

_Parlant du désarmement, notre mi­
nist re repousse avec ctéclaln l'accord 
de Moscou - affaire personnelle en­
tre l"U.R.S.S et les Etats-Unis. Mals 
confirme-t-11, « si tout le monde sl~ 
gne l'accord de Moscou. comment 
fera-t-on l'armement européen ? > 
Or, l'armement européen, mais Couve 
de MurvJ.lle n'a pas osé le dire expres­
sément, c'est. avant tout, la bombe 
française. Comme si la bombe fr:i.n­
çalse pouvait peser, cle quelque poids 
que ce soit, en face de l'armement 
nucléaire russo-amérlcaln. M:i.is la 
bombe frança ise est le support de 
toute la politique gaullienne · notre 
économie en dépend, notre politique 
sociale et culturelle la subit · notre 
génération doit payer. ' 

II y a trop d'lntérëts engagés da.ns 
la fabrication de la force de frap11e 
n aUonale pour qu'il en soit autre­
ment. Force cle frappe natio11-lle ou 
force cle frappe e uropéennP, ou véri­
table cl&:;armement devant l'i11-anité 
des deux premières solutions ? Le 
choix gaulliste est simple el Je minis­
tre des Affaires étrangères l'a souli­
gné : la Frnnce et l'Allema,.ne sont 
d'accord entre elles. L'exempl.: vient 
de là. 

Hélas ! li n'est pas bien certain 
que l'Allemagne soit Lellement ct·ac­
cord J>aur servir de champ d'expé­
rience au rêve démesuré d'une Franco 
nationaliste. 

Cent quarante-six voix contre deux 
cent quatre-vingts pour accordcl' 
mille soixante-treize millions 1963 à 
la politique gaullis te du mlni;,tre dea 
Affaires étrangères. 

L'Information élant l'un dei! sup­
ports du gouvernement gaulll.ste, la 
parole reste au peuple, dans ce qul 
lui r~ste de structures polltMiues et 
srnd1-cales ... avant l'QtomL;ation GQUl• 
lL'îte ! 

B. R. 
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1 LOI E-ATLA T . . : vers le chômage ... 1 
~ -1 est prouvé par une étude amé- ê 
§ (De notre correspondant éviter dans une certaine mesure Carnaud de Basse-Indre, Brisson- ~icaine que . s'ajo_uteront l5-0.000 § 
~ à St-Nazaire, Denyse Franck.) le chômage menaçant. Car il n 'est n eau, d~s Batign olles, à Nantes, autres emplois, soit P!).r la v_enue § 

====

~ pas juste que les travaille..1rs les Chantiers navals... 1 L A a d'autres u~t1nes r ~eestal~~rettqloues -====~ 

L
E patronat, des Chantiers à e soient les seuls à pâtir du man- Ce qui démontre _que . a -- · annexes, sol pa . . ns 
L.-A. vient de décider unila- que de comman des de paquebots. une vocation - siderurgique cer- de services (docteurs, mst1tu-

- téralement la réclu<:tion des Les actionnaires des « Chantiers taine. teu-rs, employés des P. et T., em- -
~ horaires a ux Bureaux d'Etudes des de Penhoët » continuent bien à ployés de commerce, e tc ... ), ce ê 
§ Chantiers de l 'Atlantique, à Saint- r ecevoir des dividendes ... Or, les qui Lransformer ai~ toute l'activ)té § 
~ Nazaire, avec réduction de salaires, « _CJ:iantiers l>, bien qu'entrepris<' Intérêts d'un complexe de la région. Mais de~ i!Jdustnes Ë 

=

§=' ~:i~1;}~~1~h\:~~i:~~:~1:~ifi ~~?~:f:lf ~I~ii1i;J:~tl~1 ~d:;,:,:9!~~: ~:~~:i:'!' r j~?"~Ji·~iff ,l\~1:1~l1lrl i===_ 

« conseille 'b aux jeunes dessina- de travail sans réduction de de Nantes de la Rochelle et me-
- teurs de s'adresser à Sud Avia- salaire. me de Bo'rdeaux favorisent l 'im-= t· d t -1 0 port-export vers les marchés tra- E m •t t· Ë 
-==§ Ji~ Xiï'~tiJ~oupv1~éfèr~ r~f;:-1 faiJ~e D'autre part, la création d'un ditionnels d'Afrioue et d 'Amé- :xp,01 a ,on =_ê_ 

complexe sidérurgique en L.-A. · d s d 
_ à ses travailleurs les 3 / 8 et leur devient de plus en plus urgente nque u u · L 'exploiiation d'un complexe -
§ accorder des heures supplémen- s1· 11ous ne votùons pas que les d it · t é Ë - t · 1 t ·t • d' sidérurgique evra e re confi e -= · rures Pu O que d engager au- 1·eunes soient ob11·ge·s de cte·sertcr IE 1 • • • ·t · · · = - t · c t u1 d mp 01s cre""s a· une socie e econom1que mixte, -= res ouvners. es ra va eurs es Ja région. "- =-~ Batignolles sont en lutte depuis , Etat-région, et de tolite façon la ~ 
§ 3 semaines pour .obtenir que Ja Cette création est possible: li IPQr la crea'V'ion sidérurgie devra être na tional!- Ë 
§ réduction de salaire ne suive p:is existe des mines de fer à Segré, d'un complexe sée. En effet, la sidérurgie, ac- § 
§ la réduction du temps de travail. et il est possible également d'en tuellement, reçoit de plus en plus § 
§ Depuis longtemps, les syndicats importer d'Afrique (mines de Mau- sidérurgique des subventions de l 'Etat, et les § 
~ ouvriers de Ja métallurgie de ritaniel. Un complexe sidé~urgi- fon-ds publics ne devraient aller § 
§ L.-A., et nos camarades du P .S .U., que a déjà existé à Trignac, mais Pour 5.000 emplois nouveaux, qu'à des sociétés publiques et non = 
§ abondent clans ce sens. réclament il avait été racheté pa r une so- soit dans Jes fonderies, soit dans à des industries privées. Or § 
~ la semaine de 40 h payée 48 h, et ci été de l'Est q.ui l'a coulé. les activités annexes, procluction actuellement, le IV• Plan n'a été § 
§ l'aba issement de l'âge de la re- Les débouchés sont nombreux de gaz, transformation de sous- bénéfique qu'aux industries pri- § 
~ trait_e, à ~ondition que la ~etraite du_ fait _des nombreuses usines produits, de scories, après créa- vées, et sur tout à celles de l'Est Ë 
§ versee s01t suffisante, ceci pour metallurg1ques en L.-A.; usin es tion d'un complexe sidérurgique, du fait du Marché commun. ' § 
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( De notre corresporu:kird· 
dans les Ardennes, J.-C. Vioii) 

A
UBRIVES n 'est pas ren table, 

{ { messieurs, nous vous fou tons 
à la porte. » C'est en cles 

t ermes plus choisis et aussi. plus hy­
pocrites que le directeur-présiden t de 
la société Aubrives-Villerupt a fa it 
savoir à son personnel qu 'on Je re­
merciait. 

Cette us ine, un des Ileurons de 
l'économie ardennaise, comme le ra p­
pelle la presse locale, qui compta it 
350 ouvriers, dont les bureaux étaient 
ornés de trophées !nt,ernationaux, es t 
obligée de fermer ses portes. 

Le capita lisme, ce monstre sans pi­
tié, sans scrupules, vient de mordre 
lâchement, une foi s de plus, dans nos 
Ardennes. 

Bous prétexte que le marasme rè­
gne sur . le marché français (la faute 
à c1ui ?), il provoque brutalement une 
11ltuatlon tragique dans de nombreux 
foyers ardennais. 

Oh ! les responsables de la société 
ont fait tous leurs efforts pour tviter 
la liquide.tien ! Ce n'est pas de leur 
faute, c'est à cause du Marché com­
mllll, de pertes de commandes, c'est 
tout juste s'ils n'accusent l)QS Je, 
leur, régime !. .. 

Des dividendes 
en bausse 

Pensez! les administrateurs allaient 
juaqu'à rennouer les caisses depuis 
cinq exerclces, ce quJ. n'empêchait 
nullement les dividendes des action­
naires d'être passés de 30 F à 100 F ! 

AubrlTes n'est pa.s Intéressant pour 
l'lnduatrle de la fonderie hydraulique. 
Alon, Pourquoi refuaer d'avance tou­
w offre de vente à un aut~ graupe 
fabriquant cette matière ? Rien a 
eralndre pourtant 81 l'usine n'eJit pa.. 
ren&able ! 

• pula des aoluttons humanitaires 
-, pn,poeées : ' 

n y aura du travail Jusqu'au 15 mars 
M, com.11te tenu de la période hJver­
Jilale l l"awr: Jetons, va ! La fermeture 
de l'ual.De avait été prlmiUTement 
tuée au 15 décembre et ce n'est que 
ITlee à certaines Interventions que 
la date a été reculée. Et pourquoi 
avoJJ' déclaré, l.l y a quelques mols 
qv'll n'y a...alt aucun danger de fer: 
meture ? Le trust de Pont-à-Mousson 
JgnoraJt ses propres projet.a? 

□ 

Gra nval ; un peu comme s i on an­
nonçait à un condamné à mort qu'il 
aurait l'avantage d'être fusillé au 
lieu d'être pendu ! 

El puis les possibilités de dépar ts 
c11 retraite seron t ét ucliées, le cas des 
appren tis él1ulié, les r ecloasscmen ts 
individuels ... étucliés. 

Quant aux logements, ils seront 
con fiés• it une socié té inunobilièr ::i 
amie ... m ais qui dcvr::t prélever des 
loyers it taux pra tiq ués clans la r é­
gion (cc qui veuL di re surface corri ­
gée, perle clc 80 à 100 F par mois ). 

La direction va tenter de faire re­
classer un certain nombre d'em­
ployés ; des places sont offertes dans 
des usines à 10 ou .. 70 km pour ceux 
donL ln spécialité peut se prêter à ce 
reelassement. 

Pour les autres, on vous l'a dit, ce 
sera étudié. Tant pis si ce retraité 
de cinquante-cinq ans ne trouve pas 
de place et ne peut plus assurer Je.:; 
études de son fils ; tant pis pour ce 
soutien de famille qui est obligé d'ac­
cepter une place avec perte de 4 F 
pa_r jour. De toute façon, pour 1·ou­
vner reclassement égale décl:issement . 

Ah ! nous allions oublier le Comité 
d '~xpansion économique des Arden­
nes, en qui M. Granval me t toute sa 
confiance. Le C.E.E.A., à la tête du­
quel on trouve MM. Leclerc et Blin, 
d~s. « _amis 1> de l'ouvrier, n 'a pas 
hes1té a prendre des mesures radica­
les , â commencer par l 'édition d 'une 
brochure ventant la situation l'im­
plantation, l'équipement de la 's.A.V., 
résultats de la sueur ouvrière. Ces ri­
ches.ses, ce sont les ouvriers qui les 
ont mises en valeur, d'où la reeon­
nalssance qui consiste à les mettre 
à la porte. . 

Un membre de ce comité a déclaré 
au cours d 'une réunion pour la créa~ 
tien d'un comité de soutien au per-

Vieat de paraitre 

D ■ 

sonnel, qu'Aubrives serait un test 
pour le Comité d 'expansion économi­
que ! Nous prenons note ! 

Le c~mité de sou tien s'est donné 
pour m1s~10n de faire tout ce qui J ui 
se~a pos_s1ble pour que l'usine d 'Au­
br'.~es_ vive, quel qu'en soit le pro­
pnela1re. Pour le moment , des recher­
ches sont entreprises par les diffé­
ren tes ~ersonnalités a fin de trouver 
un acquereur pour l'usine. 

Mais nous pensons que ce comité ne 

des trusts 
d~i_t pas être un entetTemént de pre­
~1ere classe et. que, si aucun résultat 
n es t obtenu, 11 faudra passer aux -
actes. 

-Aubrives est une nouvelle victime 
~~ 1'11:ca~a~ité du r égime et prouve 
l m ~ffJ ~ac1te de la « planification > 
capitaliste. C'est pourquoi tout le 
m onde doit lutter pour la reconnais­
sance de ses droi ts ! Aubrives n'est 
pas seuk::nen t un problème local c'est 
un probleme n ation a l. ' 

====:=====:
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Moins qu'IUI outil en vérité 

Comn~~ on a pu le consLater lors d 
la dermere entrevue des dé]· . e 
personnel. la Direction e~t ~;:ues d_u_ 
c,:mtei;ite quand on dit q~'el le es me­
dere I ouvrier comme un outi.l. conSl-

Et peurtant, les faits sont là. 

Un ou\lrier apant dix an d . 
son tombe malade. Quand s_ e mn1-
lesce11ce est terminée et st conva­
c 'est si dur dans un 'tet c a _ors que 
trouver un travail correct as de r~­
cencle. . • on le li-

Quand les délégués !ont 
qu"il est Injuste de ne clo r emarqner 
peu plus de 2 F de l'heur nner Qu'un 
mes de ménage, la DirectÎo aux rem­
dans un tel salaire rien de n ne volt 
(comme si une lemme d chOC)uant 

e rnenage 

n 'ëta•t tit I P,as un être humain, au même 
re qu un directeur). 

Alors cama d naissez · de c ra es_. quand vous con-
ment .· tels faits, di tes francbe­

~.J vous ave · l'usine un ?-- Jama is vu, dans 
tée ·> Jam ~ machine a ussi mal tral-

. ais, n'est-ce pas ? 

Pourquoi I t à ~s pa ro-ns répugnent-ils 
reconnalf-re les faits ? 

Les faits 
ter. Ce qul n,e sont pas seuls à comp­
gré de e coi:npte aussi c'est le de­
l 'existence odnsc1ence c1ue l'on a de 

. e ees faits. 
Rien ne 

force de. P<>ur!ait s'opposer à la 
nette co;..,cflarles s'll.s a va.lent une 
condition.- en<:e de la ré:i.Hté de leur 

C'es t pour 1 
ment ChercJ~uot les pulss:mts du mo-
<.-ette conscie~~e touJours à obscurcir 
' C'est i,)Ourqu .. 1 
,es_ Patro~ c u 01 1 est nt!ce_saire pour 
q!-u compte :a e 1~ .... rcmme d e méuage 
v1-enne qu·en m_1s, rable p4le ~e .sou­
l~bre ~- C'est rait Partie du .. Monde 
1. O .S . ma.Jacte rur~uoi. li faut que !0 SO!lgeant à s; lic~ncIJ Le con.sole 

t aux liens de 7n ame lmmorteJle, 
Îo~t ... au ciel raterntté qui !'uni­
e Jeter à la r avec celui qui vient. de 

C' ue. 
• est Pourquoi 

q_u _un <lêl~gué Il _est très dangereux 
l'lté des faJts. ouvner rappelle la vé-

CAR LA. 

Ensuite de généreuses primes vont 
être distribuées, supérieures à celles 
données BUX licenciés dans des usines 
ayant connu la même tragédie, dix1t 
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Secrétaire Général des) 
Fonctionnaires f. O. • "Nous sommes 

contre un plan qui vise à réduire la consommation " 
/. l'occasion de la grève de vingt­

/..- . Pqu1_eatre lT1e ':1bres du secteur public, 
.. rre n ié, _secrétaire géné­
, a! . des Fonct1onn::ures « Force Ou­
v1:1ere -> . membre du Bureau confé­
cleral _F~O., a bien voulu nous exposer 
le P0111 1, d e vue de son organisation, 

avec la Fédération de l'Education 
nationale, peu de rapports avec la 
C.F.T.C. et pratiquement pas avec la 
C.G.T. J:?isons-Ie, la F.E.N. joue un 
peu le raie de charnière. 
. Mais les objectifs sont les mêmes 
a quelques variantes près et il faut 

s ité ? Tout en contestant le plan 
de s tabilisation du gouverne­
ment, quelles mesures préconi­
sez-vous pour fre iner la hausse 
lles prix? 

TRIBIE. - Nous ne sommes pas 
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contre un pla.n qui vise avant tout à 
réduire la consommation, alors que 
3 millions de fa.milles ont un revenu 
inférieur à 200 F par mois, alors quP. 
les petits fonctionnaires ne sont pas 
responsables de l'inflaUon. 

Nous reprochons au gouvernement 
de ne pas toucher aux circuits de 
distribution qui sont beaucoup trop 
lourds. Et si l'on commence à lutter 
contre la spéculation foncière, on 11 1:; 

s'att~che pas à éviter les a utres spé­
culaLions, par e:-:emple celles qui ré­
sultent de la vente des fonds de 
commerce ... On ne s'attach e pas à 
réformer la fi scalité, en particulier à 
alléger la surtaxe progressive qui 
frappe durement les salariés. 

En matière de prix, j'ajouterai 
qu'il faud rait faire l'éducation du 
consommateur qui ne doit pas s'ima­
giner que les produits les plus chers 
sont nécess:tirement ceux qui sont de 
meilleure qualité ... Il faudrait' enfin 
un contrôle sérieux des prix, mais en 
ce domaine le gouvernement est 
désarmé du fait qu'il a rédui~ 
considérablement le nombre des fonc­
tionnaires affectés aux enquêtes éco­
nomiqttes. 

Attirer l'opill1ion pubHque sur la sih1cvio11 actuelle. 

VIALLETEL, villa J.-Jaurès 
19, rue Rossignol, THION­
VILLE (Moselle), (CCP Nan­
cy 1355-13), édite des enve­
loppes <t Halte aux essais 
nucléaires de tous les pays n. 
Franco : 10 F les 550. Ec:han• 
tiHons contre 1).40 F. 

!a plus représentative dans la fonc­
tion publique. 

T.S. - Que lles revendications 
n1ettez-vous en avant pou r la 
grève au G novembre ? 

TH.IBIE. - Il y a tout d'abord un 
p rol!ll ème général qui touche l'ensem­
ble du secteur public. Le gouverne­
ment qu i avait promis un r endez­
vous à. l' automn e, nous place mainte­
n anL devant le fait accompli. 

En ce qui nous concerne, nous 
avons été reçus par M. Joxe le _7 oc: 
tobre. De oet entreLl en, il est resul te 
que le plan de stabilisation signifiait 
pratiquement une pause sociale dans 
la fonction publique. On nous ot!re 
4 % d'augmentation par an au heu 
de 3 'i'r (dont 2 % au lieu de 1,5 % 
au 1"' octobre). 

Le gouvernement ~rét~nd bl~quer 
les salaJres et les pnx a 1?.art1r du 
mois de septembre, alors qu 11 a per­
mis des h a usses entre le 1··• avrll et le 
31 août : je cite par exemple le tabac, 
Jes jour:iaux, les coupes de cheveux ... 
Eit cela ,alors que 200.000 fonction­
naires g.agnent moins ~e 600_ F par 
mois Les petits fonct1onna1res ne 
sero~t pas augmentés de plus de 3 F. 

D'autre part, après c~ qu~ j'a;ppell~ 
la pénitence vient l austerite qm, 
pour Jes fonctionnaires, sera la con­
séquence du bud~et de 1964. Nous de­
mandons quant a nous, une augmen­
t ation des salaires en fonction de 
l'évolution des prix et de la produc­
t"on Nous sommes pour une revalo-
~sation un rattrapage des sala.Ires 

~ans la ' ronc'tlon publique qui devrait 
se traduire notamment par un trai­
tement de base minimum de 600 F 
,ar mols, alors que ce salaire est ac­
iuellement à Parls de , 510 F, brut. 
Nous pensons aussi qu une _reforme 
d catégories c et D devr:ut inte~-

es . . que des améliorations sont ne­
v~!ires en matière de tltularlsation 
~!s auxiliaires, de retraites, ~e ré~u­

'ra.tions de début de carrlere, d in­a!mnités et aussi, en ce qui concerne 
1 ement les services sociaux, les 

~or~g.es de• travail. Mals le gouver­
ent ne veut rien entendre. Des 

ne:us qui ét:ùent inscrits au budget 
~ 1964 ont même été suppriméa. 

C'est pourquoi par notre grève du 
novembre, nous entendons attirer 

f•attention des Pouvoirs publ1c.s et d~ 
rQPJnion publique sur la situation qu 
....- est faite. c ~'Etat emplayeur • 
ne fait pas son métier. 

T s _ Quels sont actuelle­
-'· les ra)llleris entre les dif­
férentes orca.Disations S7JUll­
eales de fonetionnaires? 

TRIBIE. _ Pour notre part, nous 
avons en-ce moment de bonJI rapport.s 

souligner que toulies les organisations 
tirent dans le même sens. 

T.S. - D:11is le UllllOrt qu'il 
a prés-enté à la conférence des 
revenus, l\'!. l\'lassé, commissaire 
géRéral au Phrn, a déclaré : « Il 
n'es t p,1s impossible d 'imaginer 
11ue les professions soumises à 
b loi du risque ne soienl 1ms 
traité,•s de l:i m êm e manière 
que les 11rofcssions fermées. » 
N'est- oc pas 11cser, ll'unc cer ­
taine façon, 1:1 question des 
ra1111orts en trc les s:tlaircs du 
seclcur 111·ivé et ceux du sccl,eur 
public? 

T RIBU:. - Il est clair que le gou­
vernement n'est pas favorable à une 
parité absolue entre le secteur privé 
et le secteur public, notamment pour 
les cadres. Il souhaiterait une plus 
grande mobilité des cadres supérieurs 
de l'Administration qu'il considère 
comme n'éta.nt pas mal payés. En ce 
qui cencerne les cadres moyens, je 
dirai qu'ils pa ient ·durement leur 
stabilité qui est incontestable. J'ajou­
terai d'ailleurs que les cadres du 
secteur p1ivé, au moins dans le.s en­
treprises importantes, connaissent 
aussi la st a.bi1ité. 

Mais celle-ci n 'est pas tout. Il y a 
pour l'ensemble des fonctionnaires le.~ 
servitudes qu'ent"rainent les change­
ments de résidence exigés par le dé­
roul,ement de la carrière, votre les 
déplacements qui résultent de leurs 
fonctions. Il y a la qualification pro­
fessionnelle. Il devrait étre possible 
de procéder à des comparaisons ob­
jectives entre ies différents sec teurs, 
à des pondérations de salaires dé­
coulant des facteurs que je vien,; 
d'énumérer, et cela d'autant plus que 
le nombre des technlclens ne cesse 
de grandir da ns le secteur public. en 
raison, notamment, des nationalis1-
tlons dont nous déplorons qu'elles 
soient devenues des étatisations . Nous 
sommes, en ce qui nous conce rne, 
pour une hiérarchie raisonnable basée 
sur un minimum social permettant 
aux plus défavorisés de vivre décem-
ment. . 

Je signale qu'à la fin de la IV· Ré-
. publique, une commission instaurée 

par les Pouvoirs publics et à laquelle 
nous avions participé, la commission 
Ma.sselin, avait aboull en ce domaine 
à des conclusions Intéressantes. Mais 
Je gouvernement a relégué Lout cela 
aux archives. 

Ce qui me frappe en tout cas. c'est 
qu'actuellement les fonctionnaires 
sont. beaucoup plus tentés qu'autre­
fois de comparer leurs rémunérations 
à celles de.s .salariés du secteur privé ... 

T.S. - La lutte contre J'inHa­
tion n'est-elle pu une néces-

contre le principe du pla-n d-e stabi­
lisation car il est vrai que -ncius, tra­
vailleurs, serions les .premières vic­
times de l'inrtation. Nous sommes 
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Pour lutter contre la spéculation foncière 

LE BLUFF GOUVERNEMENTAL SOULIGNE L'URGENCE 
D'UNE '' MUNICIPALISATION '' DU SOL 

240 ·deyut~· ,(c~~h:c · 96), puis .· , d~ux ·nouveaux -~rticl~s seront plus 
439 (contre 3), .ont. aJJProuv'é Ja .. appliqués que les précédents. Le se-
semaine dernière · Jcs , deux arÙ- · r_aient-ils, _d ~ailleurs, que la spécula-
des dc·· 1a Joi ·a~ · finances iilM; tion_ Ionciere ne s'en porterait pas 

. . , .. , . .. . . . . plus mal. 
consacrés à Ja répression de la 
spéculation foncière. A·m~~dés~ · : · · 

Les · t·errains ., vendus . seront 

plans rares, don~ plus chers 

surchargés, atténués, ces deux 
cuticJes· (3 ·et 8) ont un bot po­
Jiiiquc précis i : donner bonne 
conscience :à· !a majorité gaul­
liste - toute surprise de se ·voir ' . : .. , L,e_s mesures prévues' par Je gouve-r­
Jutter contre lès spéculateur~· _.:. . n em ~!1t pour réprimer la spéculation 
et mystifie; l'opinion, en ten- fonciere :>°nt en· effet inadéquate.5. Il 
tant de ià,ire êroire que Je nou- . e~t certam qu'elles se traduiront par _ w:i~ n~UV':_lle ... hausse des prix des ter-
veau · régime· s'attaque aux . .ra1ns a batir, soit exactement Je con-
« group~s cl'intérêt.s ». traire de ce qu'on déclare chercher. 

Qu'en est:.:il exactement? Et 1) La taxation _:_ comme revenu -
faute de constituer « Ja » soin- d'une partie des plus-vahies réalisées 

lors de la revente de terrains amè-
tion au scandale de Ja SJ)écula- n_era ?e noi:ibreux • pr'opriétaires fon-
tion foncière, ces textes repré- ·c1ers _a d1fferer la vente qu'ils envi-
scntent.-Us .un progrès par. rav- sagea1_ent. C'~st d 'ailleurs · ce qui s'est 
port à la•. législation actuèlÎe ? · prnduit depuis deux ans : les proprlé-

talres, a sirelnt.s par la" loi de décem­
Nous allons · . répondre sur ces bre 1961 à payer 25 p. 100 de la plus­
deux ·points/in ' souJignant que .. value foncière réalisée, ont différé Jes 
Je nouveau bi~rè' gouvernemèii- · · ·ventes, en attendant de voir si cette 
tal ne sera,' ,pas .. complètcmciit' ' · taxe serait effectivement perçue. Tant 
in.1Jtile, 1lans ··la · ·mesure où ri -d'exi:mples ont été . donnés dans Je passe· de textes restés lettre morte 
fcrà p'r~n,~rf·~o.1,~i:~nce à . l'opi- ~ue le _bo]1 sens conseillait en effet 
nion 1Jc ·1•ur_gcn.ce (I.e )a vraie ·so- . 1 3:ttent1sme. Cela ne fera que s'am-
lution .: la, t< municipalisation » .. · pli fier avec les nouveaux textes. 
du -sol à bâ.tir. ·. · · · .. :Or,. _en économi_e capitaliste toute 

· · • · , • i:etent1on de terrains se trad~it par 
.,une hausse du prix- des sols mis en 
,vçnte (puisque les- con,;tructeurs doi­
vent quand même irou ver les 6.000 
h ectares n ouveaux néc~ssaires pour 

. l'. 

A
. VANT· d'analyser les dispositlons 

du projet gouvernemental, n 
· · faut ·d'abord-- se souvenir que -ce ·, 
·qui · compte, .. en - ce domaine, c 'est 
moins le détail des textes, que la vo­
lonté pol!Lique de les appliquer. Car 
tics textes, nous en sommes submer­
gés depuis! . .1 'Phllippe"Aùguste et son • ·' 
fameux ,édi.t su.r le, P::+v,age à P <1,rl!i, .. . .. , . 

L0. monarchie en avait promulgué 
des dizaines, pour faire contribuer les 
propriétaires fonciers au flnancement 
des travaux qui les enrichissaient. La 
Révolution y ajouta des lois pour con­
fisquer les plus-values foncières, lois 
que Napoléon rendi~ encore plus sév.è­
res. La monarchie .de juillet, puis la 
Ill' République complétèrent Je dos­
sier, que la IV' République enrichit 
encore, notamment avec l'article 26 
de la loi-cadre Chochoy 'd'août 1957. 

Tant de textes inappliqués ... 
Pour ne pas être en reste. la v• Ré­

publique y alla de ses t extes : ordon­
nance du 23 octobre 1958 (sur la ré­
cupé-rat1on des plus-values) ; décret 
du 31 décembre 1958 (complété par un 
décret du 30 novembre 1961), obli­
geant les constructeurs à contribuer 
au financement des équipements pu­
blics; lo1 du 3 juillet 1961 (précisée 
par un décret du 13 avrll 1962) insti­
tuant une « redevance d'équipe­
ment >, due par les propriétaires fon­
ciers ; lo1 du 21 décembre 1961 (com­
plétée par un décret du 23 ma! 1962) 
lnstltuant une taxe de 25 p. 100 sur 
les plus-values foncières réallsées lors 
d~ la vente de terrains... Encore 
n avons-nous clté que les principaux 
textes. 

Mals alors, d'où vient qu'en dépit 
de cette murallle législative et régle­
mentaire la spéculation foncière ait 
continué et se solt même ru:célérée -
on a. vu des terrains valoir 20 ou 50 
!ois plus cher au bout de quelques 
années seulement ? 

Tout s!mplement de ce que les tex­
tes vot~ ou promulgués ne sont pas 
appliques. « Trop compliqués >, disent 
les tribunaux, complaisants pour les 
apéculateurs ; c trop d!fficiles à met­
tre en œuvre >, ajoutent les adminis­
trations {qu1 les ont pourtant rédl­
,gés) ou les préfets, enclins à fermer 
les yeux sur les grandes fortunes lo­
cales. Alors qu'est-ce que deux articles 
de loi supplémentaires peuvent b1en 
apporter dans la lutte contre les spé­
culateurs? 

Tel est bien le problème : il s'agit 
plus cette fois de poudre aux yeux 
que de répression effective de la spé­
culation. Car rien ne garantit que les 

Qu'c~t-cc que le «· Service 
national de i'habitàt » ? . 

L 'orya11isme déce'iilrnlisé et dé-· 
mecratiquement géré qui rerait 
chargé de mettre en œuvre la 
politique 7Jop1tlaire et · socialiste 
du logement que nous préconi­
sons : construction massive orien­
tée en priorité vers le logement 
des classes populciires; gestion 
et entretien du patrimoine im­
mobilier anc~en, griice à une pé­
re'quation des loyers en fonction 
des revenus ; aménagement du 
, terr'itoire et mise en œuvre de la. 
« municipalisation ~ clu sol... 

Comment fonctionnerait ce 
S .N.H. ? Vous le saurez en lisant 
la brochure publi.ée à cet effet 
par le P .S.U.: Le Service natio­
nal de l'habitat (0,50 F, 54, bou­
levard Garibaldi, Paris-XV' }. 

bâtir chaque année les 320.000 loge­
ments qui se construisent bon an mal 
an), La loi de J'offre et de la demande 
va évidemment à l'encontre de la 
lutte antlspéculative. 

2) Un second effet renforcera Je 
premier : les propriétaires fonciers 
qui sont obligés ùe vendre (quand ils 
ont besoin d'argent, par exemple) 
chercheront par tous les moyens à 
faire payer à l'acquéreur l'impôt que 
leur réclamera le fisc. Ainsi, le terrain 
qui se serait vendu un million se ven­
dra vraisemblablement 1,2 ou 1,3 mil­
lion, pou-r que Je vendeur soit dédom­
magé de l'impôt qui va lui être ré­
clamé. 

Là aussi, c'est l'expérience qui 
conduit à raisonner ainsi : le prix de 
nombreux terrains vendus depuis 1961 
a, en effet, été majoré, pour y inchue 
la taxe de 25 p. 1.00 instituée il y a 
deux ans. 

Les députés gaullistes au se­

cours des spéculateurs 
3) Les multiples amendements ap­

portés au texte initial pe.r les députés 
d~ l~ majorité gaulliste ont d'ailleurs. 
redoit fortement Ja sévérité - a,U, , 
moins sur le papier - du projet gou 
verncmental, Les terrains de moinJ. 
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de 8 francs le mètre carré (25 pour 
les vignobles) ne seront pas so11mis à 
la taxation des plus-values foncières. 
De même, les plus-values inférieures 
à 6 millions d 'anciens francs (3 à 
partir de 1964) seront e-xonérées d'im­
pôt ; et pour celles qui dépassent les 
6 millions, une « décote ~ (réduction} 
d 'impôt sera appliquée jusqu'à 12 mil­
lions (6 à partir de 1964) . Enfin si Je 
t errain a été acquis par héritage, sa 
vente ne donnera lieu qu'à une taxa­
tion réduite de moitié. 

Les spéculateurs, on le voit, n'ont 
pas trop d'inquiétude à avoir pour 
leurs profits. · 

4) Enfin, dernière mesure prévue 
(celle de l'article 8 ) : une taxe (de 
l'ordre de 2.000 à 3.000 francs actuels 
par logement pouvant être construit> 
sera perçue sur Ici. terrains qu'équipe­
ront les collectivités locales. Le prin­
cipe est bon ; mais la taxe ne sera 
rec~uvrable que plusieurs années 
apres qu'auront été effectués les tra­
vaux ·; surtout, elle restera très faible 
en comparaison de la plus-value que 
peut espérer réaliser · le propriétafre 
d_u . t~rrain ainsi équipé par la collec­
tiv1te ; elle_ ~e l'incitera donc pas à 
vendre, mais a garder son· terrain non 
construit,.. d'ans l'espoir d 'un plus 
grand bénéfice ultérieur. 

_qn retrouye donc i~i l~ critique pré­
c~ente : madapté au problème à 
resoudre, Je pn:ijet gouvernemental 
ser_a de peu d 'effet contre la spécu-
lation. · 

Son échec sera cependant positif. 
. Dans la. mesure où il manifestera ' la • 

nécessite d'aller. au-delà, c'est-à-'d!re . • 
d~- mettre fin à la spéculation fon- , 
C!ere autr1:ment qu'en recourant aux 
regles _capitalistes de l'écon omie . de 

• marche. Comment? . , . 

ta·« municipalisation » du· sol 

fait des adeptes 

" 

Pa~ la.« _municipalisation i, du 
sol a bahr. Qu'est-ce exacte­
ment ? L~ . ~ossibilité 1lonnéc à 
la colJ_ecllv,1,tc communàlc de r _ 
dcvc~•r pr~priétaire clu sol con~­
truohble sur son tcrritoir • -
cl1~rge po!-'r clic de ne J)lusc'ja~ 
n:ia1s Je r~~rocéd~r. La S]M!Cnla­
t1on fonc1crc, qui résulte d'a­
cba_ts et de ,reventes à l'infini 
~cv1e11,~ra iles lors totalement 
1mposs1blc, puisqu'il n 'y a 
J)lus tle revente. ura 

Oommcnt la municipalit,é 
t-cllc acquérir ce.s terrains? pourra­
les_ achetant comptant (à un ~?1t en 
speculatif, qui serait à fixer PI ~x non 
ou pai: <l~.s maglstrat.s no par la l?i 
sants a l'egard des .· !1 ~ompla1-
ciers} ; soit si elle prop1 ieta1r es Ion.:. 
dans l'imm'écliat e1~1a~q'lle de fonds 
verser une rente 'aux ~1s1 1:ngageant à 

taires fonciers · soit encore en i.1dem­
nisant en nature ces propriétaires, à 
qui elle offrirait des appartements 
(construits sur leur sol) en échange 
des terrains cédés par eux. 

Dans tous les cas, Je. fait pour 1a 
municipalité d'être acheteur unique 
du sol rerait aussi tôt baisser les pr1X 
et mettrait fin à" la spéculation. 

Bien sûi, la commune n'utili- . 
serait peut-être pas elle-même 
to-us les terrains ; , mais elle 
pourrait les louer .- pour 30 ou 
50 ans - à cles constructeurs 
(publics ou privés}, moyennant 
un cahier _des cha rges très pré­
cis, stipulant le nombre et le 
genr~ de logements à construire, 
les regles d'urbanisme et d'équi­
pement à respecter, ainsi que les 
Joyers à p~reevoir. 

C'est vers cette solution qu'on 
s'orientera nécessairement, puisqu'elle 
est Ja seule à pouv'oir mettre !in à •la 
spéoulation foncière , sans ruir.er les 
contribuables. Mais elle suppGse un 

Qu'est-ce · que 
la f< municipalisation » du sol ? 

L e retour à la collectivité com­
munale de la propr iété clu sol à 
bâtir, dont. l'a.ppropr iatio1i priv1ie 
per?net (!.Ctu~ge.me.1,i~. a.u;r parti-­
c1û.iers d~ speculer a nJiJini s,ur 
l_es t çrrams, en profitant de la 
cr.ise du log!!mé'li t . · · . . · 

Comment . 111,ettre .. en ~1tvre la 
~ mu_nicipalisation » dll $OZ i Vous 

. e11 l1re:z. tous les détails dans la 
brochure publiée ,par. . l e P.S.U. 
sur Le ,Service national de l'ha­
bitat -(0,50, F , 54, boulev ard GarL­
baldi, P.aris-XV•>. 

C<?ntexte politique qui n'est pas réu-
111 actuellement. Il faudra attendre 
un cl)angement poli tique profond -
peut-etre l'arrivée au pouvoir -du 
F'!o_nt soci~liste - pour que la ~ mu­
m _c!pallsat1.on :i> ait les honneurs des 
lOlS. 

Pour l'instant, l'idée progresse. Non 
seule1:1ent da ns les administrations 
C4:Jmpete~~es, mais encore dans l'opi­
nion. ~p. des formes atténuées de 
~ mumc1pal~sation ,. sont à l'étude f~t~ les se:v1ces administratifs : sous 

10 
e, par exemple, de locatlon a 

litg terme de terrains aux municipa­
qu!s g (p;r ~es propriétaires fonciers 
sol ma~ eraient la p ropriété de leur 
la ])rc~!~ en per,~r~ient l'usage}. C'est 

Il no e que l idee fa it son chemin. 
le ])lus ~teappai:t1ent qu'elle le fasse 
les syndica poss_1ble, notamment dans 
ap])elés à cJi1 ~t _le~ partis politiques 
du Front soc~lfs\~~ avec nous au sein 

" c1ens proprié-
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GRANDES ET PETITES · MANŒUVRES 
L 
LE &01:1v~rnement avait san.s dout 

espere en multipliant les « Ta~ 
. bles Rondes i> avec les syndieats 

d_eoomo:cer le ~10.uvement revendica: 
t,1f ilom la montée le préoccupe. . 

Sans _d0ute . pensait-il « engluer> 
Je_s ·synd1cats. a.ans. une série de pro­
c.edures de .d1scuss1on, où ils seraient 
apparus, ~aille que ,•aille, comme des 
« partemures i>, ~vec lesq,uels on dis­
cute certes, mais qui se déclarent 
a :ac~or~ .. avec . un cerfain nomb.r~ 
d obJe-et11s, et en premier lieu ceux 
du .plan de stabilisation. 

_Pour ce~a, Pompidou et son minis­
t~e des Financ~s 0.vaient trouvé ha­
b_il~, de se servir des organismes of­
f1c1els tels · que le Commissariat àu 
Pl~n. ou l'l.N.S .E.E., comme intenrie-

. diaires à l'abri desquels il pourrait 
faüe passer sa politique. 

Le - c0.lcul n·e · rpanquait pas d'as­
tl!C!l. Aux yeux de l'opinion. les syn-

. d~c~ts e_n ref.usan~ l_a discussion pro­
posee, risq,ua1ent d'apparaitre comn'fe · 
jouant le tout où rien, donc de se 
diSC]uali!ier. En l'~cceptant, au cori­
tr0.ire-, ils allaient montrer qu'on 
pouvait -discuter , entre gens r;:tison­
nables, des poss.ibilités . objectives 
d'améliorer . la .situa Lion. Autre ·ma­

·nière- de disqua lifier . les directions 
syndicales par rappor t à leur bil:se, 
en les obligea nt à discuter dans de 
nouveaux cadres, dans l'espoir que 
pendant ce temps ils calmeraient les 
impatiences ·et les appéti ts « dérai­
sonnables i> , <lu-• mineur et du gazier, 
du cheminot ou du fonctionnaire. . 

Mais ce que le gouvernement ·n 'at­
tendait pas, c'est que ·ce jeu se re­
tourne -aussi clairement contre - lui, 
Car jamai.s il n 'était 0.pp0.ru a:v.ec , 
autant d'é.vidence qu'une politique des 
revenus était inconceva ble dans le 
ca<lre de ce régime. Les deux pre­
mières réunions de 10. Conférence des 
Re-venus ont fait éclater un certain 
nombre de mythes oHiciels comme 
buJles de savon.:•L'aveu même des 
Jnsuffisances s tatistiques, honnête­
ment formulé par les responsables des 

services officiels, ren<lalt impossibl~ 
le tour technique que 1~ goud~!~~:­
men t souhaitait donner a la 
slon. 1 commence-

Mals reprenons par e 
ment. 

Le plan du gouvernement 
Dès q,ue ·1es mesures du plan tandtJ-

nement ruren -
hausse, du gou~

1
er iéta des réactions 

cl-clées, celui-cl s nqu o.s man­
syndicales qui n'allaient P 
quer de se produire.taculairement, il 

Aussi tres spec bien dlscu-
annonça qu'H entendait 1sa.t1ons syn-
ter 8/Vec toutes les o~~~~~ées. Et pour 
cUcales des m~sures volonté et sa 
bien montrer sa b~nneMinistre reçut 
bonne foi, le Prem ~r uis de Jon­
pour la première foi~ dep œ de la. 
gues années, les d1rlgean 
C.G.T. d x codres de dis-

Dès le dépairt, epu - -.As par le gou­
cusslon étaient pro ~ 
vernement. t les procé-

. Le premler concernan ëmes Mis­
dures de discussion elles-m con.semer 
sion fut donn~e à un.r avec les 
d'Etat, M. Toutée, de vo:nt être les 
syndicats qu'elles pou~rai de discus­
procédures per~a~e~e;5mettre d'évl-:­
slon q,ul pourra;~~ dans Je secteur 
ter que les con . liërement sur 
publlc, débouch~r1t:{'tinc de trouver 
des grèves. li s afi 

5 
de dialogue, qui 

des formes nouveir e tatutaires, et em­
pourraient deven 5 

p~ci:er les effets désastreux de grèves 
repetées. , 

: ~.e second était une Conférence . gé­
n~1 ale _su! .les Revenus. Le Commis­
s~1_re general "!,U Pla11, devait réunir 
l ensemble des· organisations syndi- · · 
cales et patronales, pour discuter avec 
elles de la politique · des revenus èt 
·de. ses perspectives à la veille de la. 
· preparation du v• Plan 

La presse et la radÎo aux ordres 
n'o.nt pas manqué de souligner à quel 
pomt. le pouvoir montrait ainsi son 

· souci de · _convaincre et non d 'impo­
s~r. ~ama1s au grand jamais, on 
n ava.it vu gouvernement plus sensi­
ble aux· remarques des uns et des 
autres. ~ •e~t au grand jour et entre 
gens competents et sérieux que l'ave­
nir du · JJG.Ys et de tout un chacun 
allait être discuté. ' 

Depuis, la• même presse et .la même 
ra-clio sont devenues plus discrétes. 
Pourquoi? 

l!h,e mission qui démarre 
· dliffici!emènt 
. En ce qui concerne la mission Tou­
. tée, . si l'on sait que Je Conseiller 

.. d 'Ji:tat doit rendre son rapport avant 
la fin de l 'année, et s 'il a vu le Pre­
mier minis~re, on ne copnait pas en­
core le lruit: d~. ses réflexions. 

Les syndicats moins que tous au-
. 1'res. · ·· · 

C'est que l'on voit mal, :et lui tout 
le premjer, quelles nouvelles procé- ' 
dures pourraient être inventées pour 
faéiliter les discussions. · 

Les syndicats n'ont pas manqué de 
. . . souligner que les organismes étaient 

déjà nombreux où syndicats et' gou­
veniement se r encontraient et pou­
vaient échanger leurs points de vue. 
Point n'était besoin . cl'en créer de 
nouveaux. Et même plus précisément,- · 
ll vaudrait mieux tenir compte des 
avls qui avaient pu êtr~ .formul~s 
dans le passé par le• Conseil .economi­
quc et social ou la Commission supe- . 

rieure du Plan, ou ~a C?1mnission n l!;­
tionale de Ja ~am-:d œuvre, plutot 
que de cher~her ~ creer de nouveaux 
cadres de d1scussJOn. 

Au surplus, depuis quand le gou­
vernement est-il en peine de renc.on­
trer les syndicats quand un probleme 
se J)Ose. 

Quel est donc l'objet exac_t de la 
mission Toutée. Est-ce cle faciliter les 
futures discussions ? çu de trfuver 
les miJle et une mameres de s atla~ 
quer à la représenta tivité des syndi­
cats? Ou plus slmpJemen~ e1.1e!>re cle 
détourner l'attenUon de . 1 op1mon, e~ 
d 'essayer de faire croire .que les 
conflits en cours, ne se produisent que 
parce que l'on discute .1,na l, et dans 
des cadres non appropries. 

Avant même que de commencer, la 
mission Toutée s'effondre d'elle -mê­
me et apparait sans obje~. Trois s~­
maines après avoir accepte, M. Toutee 
n'a vu aucune organisa.tian. Tem~s 
d'étude précieux assurement. Mais 
d 'étude de quoi ? 

A propos de statistiques 
on voit plus clair, en ce qui con­

cerne la Conférence des Revenus. 
Mais ici les choses ne tournent sans 
doute pas comme l'aurait souhaité le 
gouverneipent. 

s1 M. 'Massé, Comhussaire a:u Plan, 
a tait à l'ouve-rture ·de la coniférence 
un exposé aussi· brlllant que prudent, 
Jl a en fait .s~tué la discussion· à un 

niveau tout autre de celui que le gou­
vernement paraissait souhaiter. C'est 
un dialogue différent de cel.ul. sur Je 
plan de stabilisation, qui a ete enga­
gé.· li est sans doute-,tôt encore pour 
tirer des conclusions, .. mais ,on ne pe1,1t 
être· que frappé• du va,g:ue des _for­
mules du Commissaü•e. sin annôhce 
que les objectifs sont. ,:•- ·, .. , . 

d'ordre possible va être des c.édlts 
pour l'I.N.S.E.E. ~. 

Ce qu'il est en tout cas apparu 
clairement, à travers ces discussions, 
c'est cfue )e gouvernement non seule'."' 
ment n'avait ·pas· 'Cie-·politlque des re-

. venus, mals avait..chl!.rché d'abord et 
.. surtout .à perdre !,es. sy,ndica ts dans un 

brouilfar<:1 de · chiffrés. 
' .,, · , , 1' 

.. .. ' . ' ' ! .. 
- de permettre en prévenant,' l~s _ 

déséquilibres une expansion_ plus · 'rë.:. ·· 
guHére et. au . total, plus forte ; ·' : • · . 

- d 'assurer une répartition plus 
équitable des fruits de ,cette expan,-. 
sion. , . _ 

Il se .contente, pour l'immédiat, de 
. (( chercher à . remé,d.iêr, IiR~X: un riom-' 
bre limité de groupes .,a_µ,x. • disparitës 

: les plus criantes ~. Le . c;ri.tè,re n'étant , 
pas la pa,rité immédi~te ~ , tout prix 
mais « un composé complexe de . spé­
cificité et de solidadté. -:, _- Nul doüte 

· que ces formules ont eu des auditeurs 
attentifs. Quant à savoir ce qu'elles 
recouvrent? 

Mais tou·te politique . . <le revenus, 
suppose au moins leur connaissa,nc~. 

.. Or sur ce plan également, la Con­

. férence a démontré .que l'on étalt"Toin 

. de posséder les jnstruments stati"sti-
ques nécessaires. · 

., ... . 
· · Malheureusement· pour lui, ceux-cl, 

• .avec l'aide inattenduq des services of­
ficiels . ont pu .dén)_o,n~rer que derrière 
.ces . chif,freli, i~ y . av11;it une politique 

. qul n'ftai_t ni soci'ale' ni libérale. 
Le directeur de l'l.N.S.E.E., M . ·Gru­

. son, n'a pu qu'annoncer •une nouyell_e. 

. enquête de consommation, dont les 
· . premiers résultats : ne . :seront cbimus 

' . ' . · 1 

·Encm:;e fallait-JI y. ,répondre. 
Sur .. un , t~rrain °tQJ.Jt autre que celui 

es.J)èré par Je gouvernement. Les grè-
. au mieux que début -1965' .. : 

· Comme le disait · aveé · J-Jum·ouri un . ·ves du . 6 novèmbr1!"s'ont -une première 
Téj)orise: Qui :.era 'sul\·~e- de beaucoup 
d?autres, encore . plus vigoureuses et 

· syndicaliste, qui ·avait noté les réser­
ves du ditecteur de l'I.N .S .E.E.. p~r 
rapport aux propres travaux d·e · ses · 
services, et le manque -0e crédits de 
recnerche que ces incertJtudes tradui­
saient ·: « Si ce-la continue;-·le seul J1).0t _ . 

i : ,•' 

plus largés... . .. , . . .. . . 

,:• • • •. • •; , I ~- ~c~everry 
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TRIBUNE SOCIALlSTE offre i s~~ lecteurs," à des tonditions éxceptionneiies, 
· · la première édition vraiment complète des œuvres de 

• 1 . ... 

VICTOR HUGO 
Voici en cours d'nchèvcmcnt, l'édition monumentale quo 
le XX• siècle aura l'honneur d'avoir consacré à ln plus 
grande œuvrc du XIX• siècle ! celle · de Victor Hugo. Ali 
lieu des quelque 90 volumes des anciennes éditions dont 
beaucoup sont introuvables en librairie, les Œuvres Com­

. plètcs :dc V. Hugo comportent quatre mngnlflques ouvra­
ges de bibliothèque de près de 1:800 pnges chacun, refüs 
pleine toile, titre or fin, trnncbc supérieure dorfo. Deux; 
volumes sont parus, mals seront Mins bientôt épui.sési lo 

· tome I : Les Œuvrcs Poéliques Compl~lcs et le tome I : 
Les Œ11vrcs Romanesques CompWcs, L'un cl l'autre ont. 
ét6 salués par l'unnnlmité de la presse connue des cheC$~ 
d'œuvrc de l'édilion française. Le Tome I lI est sous presse: 

. Il comprend tout le Thé/\tre de Victor Hugo, non seulement: 
les pièces plus cNèbrcs eommo Hernani ou Ruy Dias, mats 

. m(lmc des pièces Inconnues comme les "Comédies Cnsséca", 
toutes les Œuvres Critiques, tous les J·otirnnux Intimes et 
les extraordinaires " Comptes Hendus des Tables Tour. 
nantcs" illustrés par une vingtaine do pages de dessin& 
/ails par la 2·ab/e Tournante. . I • 
Nous pouvons encore olJrlr nux lecteurs do ce journQJ 
(remplir le paragraphe 1 du bon) les tomes I et li actuel"' r------------ lemcnt en cours 1/'épuiscmcnt aux conditions exccplionnelte1 

L'ENTHOUSIASME DE LA PRESSE suivantes : l") chaque tome : 10 versements mensuels d~ 

la firando Encyc/opédio du lyrismo fron­
çais (LIB~RATION) ... une extraordi• 
n~1roéd1iion (JOURS DE FRANCE).,. 
inépuisohls rccuoil (FIGARO) ... 
Mognifiqu11 (COMBAT).,, c'est 
monumontsl (L'INFORMATION) ... 

BON 
à adresser Il ln 
LIBRAIRIE PILOTE 
30 rue ,°de Grenello Paris 7, 

• , r •· 

13,50 F, ou S de 42 F, ou 120 F comptant. 2•) les 2 tomés 
ensemble: 10 versements mensuels de 26 F, ou 3 de 80 F, 
ou 228 F complnnt; ;, 
I.e tome III : Œuvrcs Dramatiques el Crlllques ComplUes, 
du fait des hausses consicl6rnblcs subies pnr 1•incl11strio du 
)_Ivre, sern vendu nu minimum 135 F compt ant et 150 F 
en 10 versements, mais nous pouvons l'oJTl'ir aux sous .. 
crlpteurs, nvnnt ln mise en vente, nu môme prix que lés 
précédents : soit 13.50 F par mois pcndnnt 10 mois, 42 F 
par mols pendant :J mois 011 120 F çompta11l. Pour bén~ .. • 
ficicr de cc prix de faveur, remplir le bon cl-c-ontre (pnrn-
llrn]lhc 2) et Joindre :\ 1•ruvol 1:J,50 F pnr chèque bancaire 
ou postal ou mandat. J\lnls atlcnllon I lrl mise en vente 
qui clorn ccllo souscription, aura lieu 1'1 u110 date trts 
rapprochée. N'h6sitez donc pas n envoyer anjonrù'hü\ 
mamc votre souscription ù ln librairie I'ÏLOTE, :JO, rul) 
~Gre~~~iliVI~ ~ -----------------1 (cochor los cnsos précddnnt los formules adoptdos) 1 

I / ~ Veui/le1 m'adresser □ LES ŒUVRES POtTIOUES COMPLUES □ LES ŒUVRES"ROMANESOUES COM• 
PLtTES DE VICTOR HUGO qu11 je regferoi on □ / □ 3 □ 10 vorsements. 
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L'EN 
PJ-\R 
LE congrès du parti sccialiste ita­

lien qui s'est tenu à Rome il y a 
quelques semaines s'est déroulé 

dans une atmosphl!re tendue. Comme 
lors du congrès précédent Pie tro 
Nenni, le leade,r de la majori té du 
parti, l'a empor té d'une courte tête 
sur l'aile gauche du parti en s 'assu­
rant 57 % des mandats. 

Cette victoire attendue mais moins 
ample qu'on ne le prévoya it es t ce­
pendant Join de régler les problèmes, 
·la majorité de Nenni est en effet 
profond ément divfsée depuis juin der­
nier. !orsc:-.ue grâce à la révol te de 
Riccardo Lomba rdi, de Fernando 
Santi (secrèuiire adjoint de la C.G. 
I.L.J, de Tris tano Coàignola, mem­
bres de J(l majorité, les accords de Ja 
C:11nilluc:a passés entr e Nenni et 
Aldo i\<loro, secrétaire général de la 
clëmocratie chré tienne fu ren t repous­
sés par Je comité cent ral du P.S.!. 
Fa ce à Nenni qui voula it u n a ccord 
à tout p~ix avec la démocra tie ch ré ­
tienne ':!t tena it à faire en trer le 
P.S.!. au gouvernemen t , l es amis de 
n iccardo Lombarcli ont voulu poser 
des cond itions programmatiques et 
forcer la D.C. à accepter une politi­
que plus avancée sur le plan soc,al 
et sur le plan économique (début 
d 'une pl-anification à Ja frança ise). 

Nenai : il co■trôle trH solidement 
l'appareil du parti. 

(Aglp.) 

Pour la préparatian du congrès, les 
frères ennemis de la majorité ont 
fait taire leurs divergences et sont 
arrivés à p1~enter un front commun 
contre l'aile gauche du parti, q,ul elle 
•·oppose globalement à la polltlque 
de centre gauche et reproche à la 
majorité du parti de chercher le dia­
lc,gue avec les masses catholiques 
nc,n en s 'adressant à la ge.uche chré­
tienne lcyndlcats, minorités de gau­
che de la D.C.>, mais à la direction 
con.servatrke et bourgeoise du parti 
<:a,Lholiq:.ie. Ce front commun contre 
ceux qu'on eccuse injustement d'ëtre 
des satellites du P.C. (les c carrlstl > 
c•est-à-dire les partisan.s des chars 
.-viétlques à Budapest) est apparu 
dés le début comme très fragile. Ric­
œrdo Lombardi n'a pas perdu une 
occuion de faire savoir q.u'il ne par­
tageait pas les idées néo-atlantiques 
de Pietro Nenni et que s'll n 'était pas 
opposé à une parttclpatlon gouverne­
mentale du P.S.I. li ne l'acceptait que 
aous condltlon (application du pro­
g!'&mme immédiat du P.S.I.L 

C'est donc one bataille trèis équivo­
que o)J..Ï a été menée par la drolti! du 
parti contre la gauche, contre le pe-
tit groupe centriste de Pertini (3 % 

RES DU 
ITALIEN 

du centre gauche programmatique de 
Lom bardi ? Il est bien difficile d e 
1·épondre. Mals il es t certain que 
Nenni qui contrôle très solidemen t 
l'app-areil du parti cherchera à uti­
liser l'éq.uivoque pour imposer sa po­
litique qui à plus ou moins brève 
échéance provoquera une scission 
profonde du mouvement ouvrier ita­
lien, y compris sur le plan syndical. 

Responsabilit é de la gauche 
dii podi 

Dans cette con joncture la respon­
sabilité de la gauche du part i est 
énorme. Si elle sait être ferme sans 
secta risme, elle peut approfondir les 
divisions r" ~ la majorité et pousser les 
amis d e Lombardi à refuser la 'poli­
tique nennienne de socia l-démocra­
t isation du parti (acceptation des po­
sitions de Sa ragat). Si, au contraire, 
elle se con ten tai t d 'une condamna­
t ion plus ou moins platonique de 
Nenni, tout en se pliant dans la pra ­
tic_•,ue, les hésita t ions des , opposants 
à la Lombardi ser aien t vite balayés. 
On dit un peu facilemen t dans la 
presse française que la gauch e n 'a 
pas de véri t.,able politique à opposer 
à celle cle Nenn i. c·es t inexact ; la 
gauche a toujours spécifié qu'elle n e 
refusai t pas la discussion ou la ren­
contre avec la D.C., m-ais qu'elle ne 
la concevait que da ns une perspec­
t ive dynamiq,ue de mobilisation des 
masses et de lu tte pour des réformes 
de s tructure anti-capitalis tes . S'ap­
puy-ant sur l'indéniable tournant à 
g,auche des masses populaires italien­
n es elle entend prolonger ce mouve­
ment en démasquant peu à peu la 
natura profonde de la direction démo-

chrétienne, son carac tère r éaction­
na ire face aux as pirations des t ra­
wailleurs catholiques. 

D'après les premiers r enseignements 
parvenus sur le déroulement ou coi:­
grès li semble bien que la ga uche ait 
été à la hauteur des circonstances. 
Au nom de ses amJs T. Vecch ietti a 
cla irement laissé entendre qu'une ap­
plication de la ligne Nenni, c·est-à ­
clire une participat ion gouvernemen­
tale sans conditions, signifierait une 
scission du parti avec toutes ses con­
séquences a ussi bien su r le plan par­
lement-aire o,ue sur le plan de l 'ac­
tivité militante. Nennl se trouve ainsi 
pla cé au pied du mur, de même Ric­
carclo Lombarcli qu i doit choisir en tre 
la défen·se pratique cle ses idées et u ne 
capitulation lourd e de conséquences 
deva n t Nenni, avec à Ja clé, la scis­
sion d u parti. Le congrès n 'a pas ré­
pondu cle façon équivoque à la ques­
t ion de la gauch e, il a été obligé de 
l'enregis t rer et il a d û charger l,a 
n ouvelle direct.ion de le faire . 

QM~lques éléments 
de surprise 

De ce point il es t intéressan t de 
noter que les élections a u comité 
central au sein de la liste· major ita ire 
ont appcr té queques éléments de sur­
prise. Le couran t cle Ricoardo Lom­
bardi a obtenu q,uinze sièges, deve­
n an t ainsi l'a rbit re de la situation. 
Sans lui Pietro Nen ni est en minor ité 
a u comité cen tral, coalisé avec la 
gauch e il devien t majoritaire. Cette 
simple arithmé tique ne donne p,a.s, 
bien entendu, la clé de !'-avenir, le 
g roupe autour de Lombardi est lui­
m ême hétérogène. Le syndic-aliste F. 

. . tiellemen t préocc1:1pé 
Santi est eren de la collaborat1on 
pa r la ques wn . ocia llst e et com­
en tr~ les coura~t.~ ~ 1 L. tC.G .T. ita­
~urnste :a~:bar di. e·st t rès atta c~é 
~ie~~~) ·co~ceptions se_mi-technocr:3- t1-
a ues de gestion de l'economle. ~ au­
q t sim plemen~ sceptiques 
tres son Iff t aux r ésulta ts de la po iq,ue 
q~;{! ~1enta r iste de Nenni et n e veu­
P er un prix t rop lourd pour 
; ~

1~t f;;;1fc~1on . L'avenir est clone tr~s 
. t . e t l'a mpleur de la poussee 
1ncer a in 1 • r d es populaire risque de bou eve1 se 
calculs. 

Des résc,1(ilnces 
interinCllticral!llle s 

Cette crise d u P.S.I. est é \'iden~ment 
t rès liée à la conjoncture italienne, 
ma is elle compor te aus~i des n.spe~ts 
qui lui donn ent d es. reson:ii:ces, 111-

. tern,ationales. Il s'agit en fai t d une 
crise qui voit l'a-ffron t_em en ~ de c_eux 
qui se plient à l'évolu t10n n eo-cap1ta ­
lis te q,uels que s?ient par a11leur~ 
leurs mérites passes, et de ceux qui 
ne reno,1cent pa s à jouer s ur les con­
tradictions (ancien nes e t n ou·velles) 
du système capitaliste m a lgr é l'affai­
blissement passager du mouvement 
ouvrier dans la con joncture d e pros­
péri té que traverse en core_ l'E1:1rope. 
La droite d u P .S .I. es t prete a une 
collaboration s ubalterne avec les te ­
nant s du systèm e afin de l'a méliorer 
un peu ; la gauche d u par ti, elle, 
veut u tiliser les faiblesses de ce sys­
tème pour rom1fre l'équilibre sur le­
quel i l repose. Débat vleux comme le 
mouvement ouvrier , mais toujours 
r en-aissant sous d es formes n ouvelles . 

J. M. Vincent 
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L'EXTRÊM E-DROITE 
CARAM AN LIS AU)( ÉLECTIONS 
OUTE DE. 

Après huit années de dictature po­
licière, l'Union Radicale Nationale 
(E.R.E.) de Caramanlis perd la ma­
jorité absolue aux élections. Ces pre­
mières informations, à l 'heure où 
nous « mettons sous presse », ne 
peuvent que réjouir les démocrates 
du monde entier. 

Depuis huit années que Caramanlis 
gouvernait par la ruse, la menace ou 
la répression, l'his toire du peuple 
grec ne fut qu'un long calvaire. Ja­
mais le niveau de vie de la classe 
laborieuse ne se trouva aussi bas. 
Chômage et sous-emploi furent mon­
naie courante et « certificat de ci­
visme » et répression achevèrent de 
donner à ce régime le caractère de 
dictature. 

D'après les premiers résultats, 
d'Unlon du Centre de M. Papandreou 
sort victorieuse de ces élections tan­
dis que la gauche CE.D.A.) renforce 
nettement sa position : 

Union du Centre, 42,22 p. 100 ; 
E.R.E. Caramanlis, 39,15 p . 100 ; 
E.DA. (extr.-gauche l, 14,36 p. 100 ; 
Parti progressiste, 3,69 p. 100 ; 
lnd( pendant, 0,54 p. 100. 

Vicfoire 
des forces démocratiques 

Bien qu'll .soit prématuré de vou­
loir faire de longues analyses sur la 
politique que suivra Je futur gouver-

nement dirigé par l'Union du Ce nt re, 
il est certain qu'une page de l'histoire 
de la Grèce est tournée ; ces élections 
marquen t une défaite importante des 
forces de dictature et de répression ; Il 
eût été impossible d 'obtenir ce résul­
tat sans la conjonct ion de toutes les 
forces populaires face à un régime 
policier détesté. 

Plus qu'aucun a utre peuple, les 
Français devraient m éditer profon­
dément sm ces élections et sur les 
moyens qui permirent le renverse­
ment de la droite au pouvoir depuis 
huit ans. 

La raison en est simple : c Cara­
manlis n'a-t-il pas demandé au peu­
ple grec de voter « masi-iveme11t ~ en 
faveur qe son parti a fin de Jui per­
mettre de poursuivre « sa mission > 
et son premier objectif, s'il avait ob­
tenu la majorité absolue qu'il récla­
mait, aurait été de modifier la Co11s­
titrd ion dans le sens d'un renforce­
ment de l'exécutif. A la veille d lL 
scrutin n'a-l-11 p a.~ cléclaré : « Si je 
ne suis pas au pouvoir, b Grèce som­
brera dans l'a narchie. » 

Cette conduite et ces propos ne 
vous rappellent-Ils rien ? Oui, bien 
sûr ! A quelques détails prés, nous 
avons notre Carama nlis. Mêmes prin­
cipes, même polltique, mêmes méLho­
des , et la descripUon que f -1it Le 
Mo11de de Caramanlis ne serait-elle 

MAÇONNERIE - PLATRERIE - RAVALEMENTS - CARRELAGES 

pas va.1-able pour notre prince-prési­
dent? 

" Autoritaire, il est peu contesta­
ble que Caramanlis l'es t à un degl"' 
rar-ement rencontré en régime parle: 
mentalre chez un leader politiq L 
gouvernement, c'est lui. Le gur~up; 
par)ementalre de l'Union nationa l; 
~3:d1ca_le, c '~st encore lui. Minis tres e t 

0 
epu~:i ob~lssent avec enthousiasme 

u~e r~~i~fi~1
~ ~ • » mals aucun ne tente 

pl~~~1~e ~u siècle de Pérlciè.s,•l'exem-
sagesse viennent d'Athènes. 

Dominique Laury. 
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des man:iatsl. Il est très d1fflclle de 
savoir ce que slgnlflent exactement 
les votes obtenus par la majorité ; 
aont-ils en faveur du centre g.auche 
parlementaire de Nenni ou en faveur -
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Deux livres pour 

LE t;lle~ prés!den t Diem est mort. 
Bon · ça 11 est pas une ma uvaise 
chose_ dans cette guerre qui 

du re depuis vingt-ci11q ans : un mort 
de plus ou de moins. n 'a pas grande 
Importance. Co~1ptez les mor ts japo­
nn_is et_ ceux qui sont morts pour les 
J a_ponais ; comptez les morts du Viet­
minh et du corps expéditionnaire, 
comptez ~e_ux, les pauvres Nhaqués, 
qui ont pen parce qu'ils gên aient en­
tre les deux adversaires implacables 
comptez les torturés, les écrasés le~ 
l'ous. non, vraiment, un mort de 'plus 
ou de moins, ça ne compte na.s sur 
le s0l indochinois. On dii què le pa­
lais du président Diem, ce palais Mo­
rod0m qui domine S aigon. on dit que 
ce symbole n 'existe plus. Il a été dé­
t ruit par les obus. Pour tan t que de 
souvenirs, de h aines, de complots 
n 'a-t-il pas a brités ... L'em pereur Bao­
Dai, du temps de sa splendeur, était, 
dit-on , plus occupé à récupérer ce 
pala is qu'à reconquérir sa souverai­
neté. Le gouvernement f rançais , pen­
dant tout le temps de sa puissance, 
n ·a jamais voulu y a baisser le dra­
peau trlcolore. C'était la présence de 
la France régnant sur Sa igon, p ré­
sence bien éphémère, présen ce bien 
minable. 

L'his_toire de cette guerre d'Indo­
chine vien t de nous être révélée -
oui, j 'écris « r évélée i> , car, à P aris, la 
« sale ~ guerre d'Indochine n e repré­
senta it pas grand-chose - par deux 
livres contradictoir es, pourtant com ­
plfm en taires : L'EnW:ement, de Lu­
cien Eodari, et D ien- B ien -Phu, de 
J ules R0y. 

Ce11nt OJ~Î r/orï~' p~s compris. 

Lucien Bodart est un c01:respon ­
cla nt de presse, spécia lis te d e l'l\-51? 
- il y est d 'ailleurs né - il a trame 
~:es guêtres et son st_ylo dan s tous les 
Jienx où il se passait que lque ch as~. 
J e cr ois qu 'il est à l'heure actuell~ :. 
T inclonf. Ce n 'est pas un e-cr! vam: 
il ( c ri i com,me un journa llste, san , 
p ilrases, sans li ttérat~re. Pour n ous 
Ja ire revivre l'Indochme de 19-!5 a 
1!)50 il n ·a eu q u'à p ulse r dans se!:ï 
vieu~ carnets . De vieux ca rn~t,s cl~ 
route oubliés au fond d 'une . val:.~e. Ce 
voyage au jour le jour, ces 1nterro_ga­
t oires ces vis ites dans les pos tes iso­
lés te'nus par une poignee de parti­
sans et commandés par un seul Fran­
çai:, tout cela a une allure fan~omca­
iique, pén.ible, incroyab~e. Je sais ~u_e_ 
Bodart exagère, que ~1en souven~u1~ 
se laisse empor~er, qu il a peu!, P r 
èles masses grouillantes de l Asie, peu 
ùu JJ)euple innombrable, peur ~u com­
munisme qu 'il n'arrive pas a com-
pJ1endre ét · 10m Ji.e drame est là. Ils ont e l . -

i n'ont pas « compris , 
b11eux, ceux qu 1 ourbé s'est relevé 
p0u:quol ce peu~ 1e~ armes pour sub­
un Jour et a pr . Habitués à con­
meJ1ger les Français. 
!:ïlclérer les Nhaqués cdo~rr;1~i;:;esse~; 
viteur:oi et non corn.me ·' 

. nt â·abord les C'lvils, les colomaux 
se i .en 1946 se sont aperçus que 
j!~n'dochlne française était mort~ 
Puis après de fautes po!itlques leeu 

· ' h 1 ;nues sont venus " erreurs psyc O og... . ' t dû lâcher ... 
mil1taires et eux a':;sf .0 ~u1.s une por­
D'aberd un poisti. ~:erre s'est levée 
tien de route... ad et des assassi-

~!~!~l L~:::e~~:C:~~!e comb:t;al;a~ 
aveugle sans connaitre le e~ ~ dltlon­
pa,rler la. !angiu;-/ le c~{f1âcJ: ubuts­
n•~:e p~i~~~ l'~~~ehine. Mais tou; :1e- s'est falt graduellement. De l~-

• tsté à une guerre c c .... à 1950, 1 on ass détértorant 
me > ; la situ:tl~ ~a~çals avalent 
q1IC len1~f Fii!f on de contrôler le paya. 
meut jour la paix régnait. 
:m. lie fait, C:péëit1onnaire était étalli 

Le ~ te comme une purée >, 
111P la. car c u représentant un 
chaAPWte~ point stratégique; 
poste H an.it trop de points stra-
illam { prder. Ayant renond bien 
~ reconquérir les popul~tions. 
l'année se trouvait entourée d enne­
mis surgis des villages de la tif g~ë 
n..t était Viet dans toute et a 
- 1~ paysan n 'était-Il pa.s un es­
~ cette femme, un commissaire 
P ~kfae ? Le fait était que nows te­=,na les objecWs stratégtquesulet :r~ 
la 'Vtet.mlnh tenaient la pop a on 
t Jea cœws. Le jour était palJilble, ;..la la nait était. un cauchemar pc>ur 

les occupants des postes, ces J?'l-t.u 
Sa1La de 1.ure et. de bQmbou, isoles, ne 
eomptant que .sur la poignée de .sol-

• mieux comprendre un drame toujours ---------------
d'actualité 

I!!! une très longue histoire ... 
d a t.s, bien souvent partisans recruté:; 
s ur place. Certaines nuits, ce n'était 
q~•une rafale isolée, une grenade lan­
cee, une brou t ille mais qui ehireien ait­
la peur, l'appréhension, la nervosité, 
et puis un soir c·è~it l'assa ut ces 
mi_lliers de corps presque nus, mai ar­
mes se ruant à l'assaut en hurlant, 
et la mitrailleuse du poste h ach ait 
cette masse et toujours elle se refor­
mait, engloutissant les barrières de 
bambou, g1impant après la tour , 
tuant et mutila n t les défenseurs. 
Combien de garnisons ont-elles été 
a insi englouties dans les nuits d'In­
dochine? D'autres fois, par la ruse, 
c 'était en plein jour que les soldats 
se faisaient massacrer, parfois avec 
l'aide de légionnaires déserteurs, com -
me à ans cette histoire que raconte 
Bodart: 

« Des officiers français de la L è­
gion arrivent en jeep à rm post e pour 
faire une inspection. Arborant des 
stikcs. de superbes calots, des mines 
altières, i ls se donnent du « Mon co­
lonel J> , « Mon commandant J>. Ils 
son t chamarrés de galons, ils ont des 
ordres de mission tricolores. Comment 
se méfier ? Le sergent de poste est 

cines de palétuviers. Mais la r ivière 
de Saigon est so1Lmise ti la mar ée, 
c'étai t la marée descendante. Il nous 
suffisa it d'attenclrc. 

AIL bout cle deux heures, les pre­
miers Viels tout nus, étaient à dé­
couvert. Ils' s'efforçaient i;raiment de 
s'enfoncer encore, ils cr~us~ient avec 
leurs doigts la vase assechee. 011 les 
abattait comme des lapins. L 'eau se 
retirait toujours et chaque mètre de 
boue q1ti se découvrait nous apporta~t 
son gibier, c'était bien des Viels mens 
l'on n'a jamais très bien su cle qu elle 
espèce », triste et sanglante guérilla, 
liberté et espérance pour les uns, rou­
tine et tripotage pour les a utres, de­
vinez le vainqueur ... le temps que les 
troupes de Giap s 'organisen t, s'ar­
ment dans leur réduit inexpugnable 
du Haut-Tonkin. le temps que les 
Chinois se libèrent du vieux Tchang 
Kaï-chek, et l'a rmée française sera 
balayée. Des généraux incapables, des 
civils corrompus ou bornés, la partie 
est mal engagée pour les Français et 
pourtant jusqu'en 1950 ils feront en­
core illusion, face à la guérilla, ils 
auront l'air de tenir le coup. 

Extraordinaire mélange de réel cou-

les r outes, ni les campagnes. seu les 
les grandes villes nous appartie:irn:nt 
ei1core et le delta, mais même là les 
Viets sïnliltrent, tout est pourri, 
l' aviation bombarde en vain les colon­
nes qui tenacement convergent vers 
un point sur la carte. <:: D ien-Bien­
Phzi ~- Jules Roy lui, à 11nverse de 
Bodart est un écrivain, il n'était pas à 
Dien-B!en-Phu, Il recrée :ivec beau­
coup de talent d 'ailleurs. un monde 
qu'il n'a pas connu. Si j '.;. vais un re­
proche à lui faire. je dirais que tout 
ce récit est peui-être trop bien ex·pli­
quê. Bodart n 'explique pas, il trans­
m et des images, Il transmet sa peur, 
son horreur. 

Jules Roy, lui, donne des raisons qui 
ne semblent pas toujou rs en rapport 
avec !"intensité du drame qui .se joue. 
A certains moments ron se di t : N0n, 
ce n 'est p:is possible qu'un êtat­
roajor entier soit si bête, si imp:udent 
de laisser 13.000 de ses mei'.leu rs hom­
mes au fond d'une plaine ceinturée de 
montagnes. que Ho Chi- Minh com­
parait à un casque colonia l renversé 
et Bigeard à un pot de chambre. tout 
est absurde dans cette histoire. tout 
est bête, on sent le dégoüt, l'amertu-

,-..,;;; 
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Hier l'Indochine, aujourd'hui le Sud-Vietnam la paix n'est pas revenue ... 
(Agip.) 

~ffolè : ses importants visiteurs: la 
mine renfrognée, t rottvant à redire a 
tout. Ainsi l es partisan_s ont _mau­
vaise mi7ie, ils, sont malingres, ils ne 
font certainement pas assez ~e sport. 
Le « efJlonel J> ?rdonne un~ ~ean c_e _de 
gymnastique, la, devant lui, immedza­
t ement. Que tout l e monde y soit. L e 
« eo1m1ia71dant ,, montre l es mouv_e­
ments. La ·garnison entière, e1~ pe~ite 
culotte, les refait avec ap7Jl1cation. 
Le « colonel ~. le « com11ia11;dant 1> 

oUJVrent leur serviette de cuir vour 
prendre des brochttres ~-ur la mètho­
de suédoise. Ils en retirent d~s mi­
traHlettes : quelques ra/ales a bout 

ort'anl mettent Jin à la leçon comme 
~ za v ie de tous les hommes du pos­
te. > La masse,_ l~ ruse, la connais~ 
sanee du pays eta1ent les atouts des 
Viets. Ils y joignaient aussi une ex­
traordinaire c<mnalssance des explo­
sifs combien de soldats sont morts 
en• ·11aislssant ui;ie g:enade dont la 
gouJ>llle avait été llmee poul:' exploser 
au J!>remier contact? Fe.ce a ces ad­
versaires invisibles, souples et meur­
t11iers comment se d~fendre, com­
ment' reconnaitre le paysan du sol­
dat? :Facile, en tuant tout le monde. 
en tirant dans le tas ... Laissons en-
core Bodart raconter: .. 

c Nous en abattons des quanlttes, 
muis a ,n r este tou1ou,s autant, da­
vantage encore, c'est inéptdsable. El 
puis nou.s ne cassons pas toujours dtt 
vrai Viet, du beau Viet. Il y a de tout 
daJU ce que l'on tue. Nous ne savons 
q11.'a.près et pas encore toujours ce que 
c'est, c'est souvent dtt villayeoi~, ~e la 
troupe populaire, de la moitie de 
v ~t Nous i,enons <l'en liquider trots 
cents d'un se1tl coup. Un i11dica­
teur a guidé nos légionnaires à un 
1ne:ettng Viet, au bord de _la rivière 
de Saigon. C'etait camoufle dans 10., 
cJ1ewp de maïs, mais nous savions o_u 
celo se tenait, nous nous ruâmes di­
rectement sur la région. Les Viels se 
jetirent dans le fleuve, s'enfonçant 
dans l'eQU et la bot1c de la Jorét inon­
••, .1e 1ec1eque-vülant pa.T1Mi ~$ ra-

rage, de trafics éhontés sur la pias­
tre à 17 francs ... l'édifice ne s'écroule 
pas. on fait se battre les caodaïstes, 
les Haohoa, toutes ces peuplades, ces 
sect.es, certaines s tructurées, d'autres 
simples ba,ndes de pilla rds et l'lndo­
chine est à feu et à sang, retourne à 
l'anarch ie, aux luttes tribales ; on tue. 
on torture de part et d'antre, on 
coupe les têtes par vlllages en tiers ou 
bien on y met le feu - aucune ré­
gion n 'est épargnée, pas m ême les 
montagnes des Méos, là où ils se 
croyaient à l'abri pour cultiver le pa­
vot. Cinq ans de lutte, de guérllla, sans 
que l'issue apparaisse, p0urtant run 
des a dversaires est déjà mortellement 
blessé, le corps expéditionnaire lourd, 
empêtré dans les rizières, la boue des 
deltas perd chaque jour des hommes 
qui ne sont pas remplacés. Le maté­
riel s'use. cebte lu tte est dispropor­
tionnée. les bras et les cerveaux de 
noire armée, les chefs refusent d'ad­
mettre le fait que les Viet lilnh sont 
des soldats, ils sont toujours juste 
bons à dre&~er des ernbuscacle~. ou à 
ramper la nuit pour déposer des 
explosifs dlseni-lls. Battus et exa.s­
pérés par cette lutte nocturne. adroi­
te, et dont lis sont les victimes, les 
F rançais ne pemcnt plus qu'à une 
chose. atrronier les Vlets en rase 
campagne, leur montrer qu'ils sont 
toujours les plus forts dans les com­
bats d'homme à homme. Cette fatale 
idée de « casser ùu Viet ~ ~ tout prix 
va amener inexorablement dans le 
cerveau du g-i n êra l Navarre un n om : 
Dien-Bien-Phu. 

En 1953, avant Dien-Bien-Phu, où 
en sommes-nous en Indochin e ? Sur 
le plan po~ltic1ue t out a échoué. Bao 
oa·1, la gran€1e idée de la troi.~ième · 
vole, s'est « dégonfl.é ~ lamentable­
ment, nous n 'avons plus de flclêles, 
sinon ceux qul profitent toujours de 
la piastre, ou bien les pauvres paru­
sans à qui nous ne donnons pourtant 
que de viellles a rmes ; leur nombre va 
s'amen •iisant de jour en jour. Sur le 
plan militalre nous n e contrôlons plus 

me, les zizanies dans l'état- ma jor ; 
on sent la fin clu cauchemard, la so­
lution politique est seule possible et 
pourtant pa rce qu'en voulait folle­
ment casser du Viet, 11 c. fall u mon­
ter cette imbécillité qui s 'appelle 
Dien-Bien-Phu. 

Mal armé, mal bâti, parce qu'on ne 
croit plus aux capacité., des Viet­
minh, Dien-Bien-Phu fera illusion 
quand l'enn emi n'y sera p:i.s. Les mi­
nistres vl..~itent. s'inqulèt.mt devant 
la minceur des murs, le manque de 
canons, les militaires rassurent, sou­
riants. confiants, puis peu i peu, à 
mesure qu'approche la date fata le du 
13 mars, les espoirs pâllssent. la piste 
d'avia tion est pratiquement imprati­
cable. même sous un simple tir de 
harcèlement <car , malgré ce que sou­
tenait l'état-major, les Vlets ont des 
canons) . 

Puis le 13 mars 1954. à 17 h . 15. 
« Langlals prend sa douchee dans 

l'amfnagement qu'on a disposé dans 
la sape qui relle les P.C. q uand un 
claquement de tonnerre et un déchi­
rement du ciel le précipiter: t dans son 
abri. Il enfile sa tenue de combat. Le 
sol t.remble sous ses pi;!i,, la. terre 
pleut, les coups secouent les parois 
et le bruit ressemble f, C('!ui d'un 
navire qui se cas::;e en det.x, s'effon­
dre et coule. La lumière s·~:einl. Lan­
glals n·en doute plua. les Vkts sont à 
l'heure et c'est le fr:ica.., des obua 
lourc!.s. a 

Et le 7 mal, les Vlets sont il qul'l­
ques mètres. Nous allons fa.Ire :,auter 
l"émet.teur. « Salut les Pote;; . c'était 
le dernier ml'ssage de Dlen-Bitn-Plm 
c'était la fin c1·un mythe et à 10 UOO 
kilomètres de 1;1. un autre peuple· ri­
che de cet enseignement. a llait lul 
au~si, entreprendre sa guerre de !lbé­
ra_tlon, mals ceci est une autre hls-
to1re. M" 1cllel Joch. 

Luci1 n Bodart, • L'En!i:,ement >, 
Gallimard. 

Jules Roy, « Dien-B ien Phu >, Jtd ... 
liATcl, 
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( G .E.P .C.) vient, ~a!'s un 

P I J t ■ • i • • t r texte rendu public, de .r~peter !~~ 

0 LI r a C 10 n en m 1 1 e U Je Un es, Une ro U ee : § ?i!~i::ear:·~~:: :!:{ii1i~ii~:.d:fi ·~ 
~ G.E.P.C. part de l'adoption par § 

la 10 ·1 accordant des conge's non re'mune're's 1 
~::s~w!!i~ur~a!~·~~l!sci~~c/t;!:! 

1 
§ s'élever contre la discrimin~tion § 

· § qu'il introduit ent~e les appe_les. li ~ 
~===== estime que la defeuse nationale ~===== repose d'une part sur des forces 

aux travailleurs salariés et apprentis i~fr;1~~;;Jiifi::1f~îf?!;:~~!~ 
citoyens de contribuer à la dé­

C
'ETAIT une vieille revendication 

des organismes de jeunesse, d~ 
demander que le bénéfice de !a 

loi sur les congés culturels pui.;.; e 
être étendu a ux :responsables des or­
ganisa tions de jeunesse. 

Le vote de cet te loi (61-1448) , don t 
les décrets d'app lication son t parus 
ce tte année, m arque donc une étape 
importante pour l'ensemble des or­
ganismes rassen:blés au sein du 
G.E.R.O.J .E.P. 

Les limites de la. loi : Notre parti 
devra s'employer à. les faire dispa • 
raître. Tout d'abord, la plus impor­
tan te, c'es t que ces congés ne sont 
pas rémunérés, cependant une déd­
slon du Secrétariat d'Etat à la Jeu-

Œunes er UA seul YolUme : 9 fr. 50 
BALZAC : 1. Une ténébreuse of• 
foire - 2. la Cousine Belle - 3. 
Eugénie Grandet - 4. le médecin 
de compagne - 5. le curé de 
village - 6. César Birolleau - 7. 
ARISTOPHANE Lo Poix • Les 
Cavaliers - 8. SAINT AUGUSTIN 
Confessions • 9. BAUDELAIRE 
Les paradis art ificiels • 10. BUSSY 
RABUTIN Histoire amoureuse des 
Goules - li. DIDEROT Le neveu 
de Rameau • 12. DOSTOIEYSKI 
L'éternel mari • .13. GOETHE 
Urfoust - 14. Abbé PREVOST 
Manon Lescout • 15. RABELAIS 
Pontogruel • 16. RIMBAUD Œuvres 
complètes - 17. ROUSSEAU Les 
rêveries du promeneur solitaire • 
18. SHAKESPEARE Le songe 
d'une nuit d'élé • Lo tempête • 
19. TOLSTOI Lo sonate O Kreutzer. 
la mort d'lvon lllitch - 20. Lo 
Geste de Roland, 

Œmes ea Dltsleurs lames. le ,al.: 8 fr 
BALZAC : 21. Illusions perdues, 
(2 vol.)- 22. Splendeurs et misères 
des courtisanes; (2 vol.) • 23. 
HOMERE Odyssée, (2 vol.) - 24. 
MONTAIGNE Les Essais, (S vol.) -
25. MUSSET Thé1itre, (3 vol.) • 
26. PASCAL Pensées, (2 vol.J 

nesse et aux Sports, fera que les or­
ganismes de jeunesse prenant en 
cha rge de tels s tage;: recevront une 
subvention de 250 F par s tagiaire, et 
p our un stage de 6 jours . Sur ces 
250 F . 150 F d evront être reversés au 
trava illeur participant à titre de 
r emboursement part iel du manque à 
gagner . 

Il y a aussi !a limite d'âge de 
25 ans, les excepLions étant s t ricte­
m en t réglementées (3 ans d'action 
comme responsable d 'associations ou 
mouvements attestée par l'inspec­
teur départemental de la Jeunesse 
e t des Sports). 

Une limite sociale également, puis­
que sont exclus du bénéfice de la. 

L es m vissants 
volnmes reliés 

de la co/.lection 

(et 8 Fr seulement les 
amvres en plusieurs tomes) 

ï.cs prix sensa tionnels que nous 
offro ns pour une commande mi­
ninin de f, volumes, sonl dcs li­
ués à mieux faire connallre la 
collcclion de classiques ASTI tÉE 
- la plus hclle réussi le, dans cc 
do111ainc. de l'éclilion fraH\•a ise 
clcpuis la guerre - à faire ap• 
précie r sn11 (,!égant formal 
allongé 10,5 x 20, sa perfeeliou 
ty pographique, ses illustralions 
puisées dans les documents an­
ciens, sa reliure plci11e Loilc 
C0lll!!llr pa5lcl diCfé renlc scloll 
les siècles. 
/\insi Lnul lecteur qui conun:111-
dcra au moins 5 volumes des 
lis les i-i-,·011tre les rcccvrn franco, 
mu:e droit tic retour : il 1111 suffi .. 
rnit clon,· , s'il étail d~çu, d e les 
renvoyer dans les 4~ heures, 
dans leur e111ballagc d'origine , 
pour è lrc i111111édialcme11l cl 
inl(·gr:ilc111c11 l remboursé. Chn-
1•1111 pourra ainsi examiner /, 
loisir s11m a11cw1 risque celle 
mc•rvl'illc,u, c collection et 11ous 
en 1·0111111anclcr par ln suite s'il 
le <l(·sirr , , ,l'aulrcs litres • aux 
111,'mes cll/1tlilin11s. Mais Il faut 
fair~ vit e <"ar le lira!(e de cer­
tains <11• <"Cs volnmrs qui ne seront 
Jlfls rl.imr,rimés esl 1iresquc en­
li&rc111r111 ,' puisé (d'ores et d éjà 
prière <l'indic1ucr nu 1110l11s 1111 
litre supph'nwnlairc de rcmpla­
<'Clllrnl pour le cas oit l'un des 
v~lunws rommandés scrall épui­
s,•). 
Adressez donc immédialcrnenl 
le hon c·l-c!csso11s à ln I.lbralric 
1'11.OTl·:. :io, rue de Grenelle, 
l'Alt IS V 11 •. 

[ÏON li adreuer c?I la librairie Pilote, 30 rue -;i; Gre~lj;". Pori, 7- j 
,~~~. . 1 
1 -............. ,.,,,,,, ' 9.50 , Ill N-• •-··---- -·-·····--····--·----· ou I tli f1ur /11 N"• .............. .. 

................ ou,11111 I 8.00: /11 N•• ......... _ ...................... ................. ou I rlil1ut /11 N••................ 1 
1 povt ,n montl41 1011/ d1 . . ........... ............ , somm1 V•• ,ru,Hrr tt0uv,r ci,1omt •• un □ cMvu1 1 
1 0 thiqv1 pc:ul I ,atr, t0m111 P,r11 N• 13905 3/ O m,ni11. J, 911d1 /1 .d1att r/1 ""'°"' "' ,afum,s 

1 
11,ns lrs fB htms d1n1 lnr 1111bll••• t'o111,n1 Il 11 m11 ,. c, w 1mm;d111,m,m ,r tnttig11!1m,nr 1 
1111>/Jo.rs,. 
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lai, les non-sala riés (jeunes paysa~s 
travaillant dans l'entreprise fanu­
liale et les étudiants ). 

En a t tendant, li fau t que l 'on 
s'emploie à ce que 
étant pris en charge, non par l'Eta t, ·§ nationale au moyen de taches ef- § 
mais en toute indépendance, par des ~ fectuées « en commun ». Et le ~ 
organisa tions en qui n ous pouvons § G.E.P.C. réclame l'institution d'un § 
avo\r confiance (Auberges de J eu- § véritable « s ervice civil ». § 
nesse, Maisons des Jeunes et de la ~ ;; 
Culture, Peuple et Culture, Foyer § Sans chercher . la polémique, ni = 
Léa-Lagra nge, Mouvements de Jeu- § expédier en quelques lignes l'abord § 
nesse, etc.) puissent servir à : l " ) § d'un problème évidemment de § 
former des cadres nouveaux et § taille, on peut relever une certaine § 
nombreux pour ces organismes ; 2"J ;; confusion dans les termes mêmes ~ 
faire avancer l'idée des congés eu!- § du communiqué; Les « organismes § 
turels et éducatifs supplémentaire., § civils de défense » devant relever § 
et payés pour l 'ensemble de la popu- § de l'autorité civile, quels peuvent- § 

lation de notre pays. ==~====_ · ils être ? L'ordonnance du 7 jan- §===-==­vier 1959 prévoit qu'à tout mo-
En conclusion, que notre parti, et ment et en cas de « mise en 

spécia lem ent les jeunes, suivent garde » la population active serait 
avec intérêt les efforts faits dans = réquisitionnée. C'est dire que seule = 
toute la France, puisque, d 'ores et ;; compterait, que seule compte, l'au- § 
déjà, de nombreux stages s'élaborent torité militaire. L'extension du 
et se mettent en place sur d es sujets principe de « défense nationale » 
importan ts Cl) • à toutes autres « formes civiles 

Il faut aussi que le procha in con- qui enseignent à ces jeunes le sens 
grès national des J.S.U. étudie cette de la collectivité nationale au 
quest ion, parmi d'autres, afin d 'éla- moyen de tâches effectuées en 
borer son programme et son mani- commun » leur su1111ose ou une 
fes te jeunesse. optique particulière ou une con­

ception extens ible du 11rinci11e de 
la tâche dite civile. Jean Raillaine. 

(L) On peut si i;na l er clcs s tasoo s ur : 
la Scic-nc.-.e e t les 'r~ch n i<1ues, a uJourd 'hul: 
l e f"Jan L a.ngcvin- \ Va.llon ; les p r o l>lètncs 
d ~ J:,, f c111 111e ùttns lu. société ::tC'l u,s llc ; les 
tcc l l'f1i<1u~.d <.l 'a.nim a llo n e n éd uc.alion l l011u _ 
l a i1·~- On peul se rcns c lg ~ ~r aur1 r~s d u 
Journa l, qui t l':t ns nic tll'a. 

• 
A tit re complémenta ire aux lignes 

de Railla n e, précisons que la vieille 
.revendicat ion d es organisaLions de 
jeunesse é tait celle d 'un congé sup­
plémentaire d 'une semaine « aux 
jeunes travailleurs, aux jeunes tra­
vailleuses », au titre cul turel. Et non 
pas d 'un « congé cadre jeunesse l> . 

Discutée en 1954-1955, amendée 
transf ormée, modifiée, cette reven~ 
dication revena it a u centre des d é­
bats du G.E.R.O.J.E.P. dès 1959. Un 
nouveau texte était avancé : « Con­
gé culturel a n nuel pour les jeunes 
travailleurs • · Peuple et Culture 
lui reprochàlt de faire état d 'une 
limitation d'âge, les C.E.M.E.A. une 
durée inférieure à la durée des s ta­
ges de format ion de moniteurs da 
colonies d e vacances (10 jours ). C'est 
M. Herzog qui proposait la dénomi­
nation II Cadres-jeunesse >, r estrei­
gnant considérabiemrnt la portée de 
l'e nsemble, nota mment en contin­
gentant le nombre annuel d e conrrés 
et en limitant l'application du dt~lt 
(exigible « sauf dans le cas où l'em­
ployeur estime que cette absence 
pourrait avoir des conséquences pré­
judiciables à la produc tion et à ia 
marche de l'entreprise >). 

E. C. 
l!llllllll!lllllllllllllllllll!IIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIII 

BULLETIN D'ADHESION 
Nom Préno11; · • • • • • • • • • • • • • • • • ................ 
Adresse , .... , . , .... , , .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
. ...................... . 
déclare vouloir :1dhérer au 
Parti Socialiste U;raifié Cl de­
mande à être mis en contal'l 
aver la scrlion la plus proche. 

(B11lleti11 ci rcto11rner a11 sii,Rc 
du P. S. U., 8, rue I-lcnncr 
Paris (9'). ' 

Ces réserves ont été exposées au 
G.E.P.C. Dans « Les Cahiers de 
l'U.N.E.F. » (1-1963), Jean-Claude 
Merle les résumait assez juste­
ment : « L'U.G.E. et le G.E.P.C. 
estiment tout deux que l' une des 
tâches susceptibles d 'être assurée 
11ar le se rvice civil serait la réa­
lisation d'équi11ements sportifs et 
socio-éducatifs en faveur de la 
jeunesse. Personne ne niera l'indi­
gence de l'Etat en la matière. Le 
montant du budget annuel de l:l 
Jeunesse et des Sports est sans 
aucune mesure avec les besoins 
réels. Cette ca rence procède sans 
aucun doute d 'un choix politique. 
Une eom11ar:lison avec le bud .. et 
militaire suffit à le montrer. Ai':asi 
lorsque les Pouvoirs publics ne 
veulent p:1s assurer cette tâche 
qui est 11ourtant la leur, la jeu~ 
nesse de notre pays devrait-elle 
la sup11orter '? Je 1>cnse que non. 
-':~ s~ulc solution au problème de 
I_cqu1pement socio-éclucatif ne ré­
S\d~ 11as ~ans un éventuel service 
c1vtl, 01:us dans l 'accroissement 
du budget de l'Education natio­
nal_e,_ ce q~i im11lique un choix 
110)1ttq1.1;e determiné. 11 Et J.-C. 

J\,1erie. cvoque un autre aspect du ~=======_==_ problem.e. Le service civil peut 
«, dcyemr une arme dirigée contre 
l :1ct1011 syndicale . Em11Ioyé en pé­
riode de plein l\ln(tloi, il devient 
un factc1_1r ~e baisse cl~s salaires. =­
Il peut re!1 111re à néant l'efficacité 
de I:' greve, dernier recours du ~ 
5-yndicat » <?.). = 

§ 
~ans doute le G.E.P.C. envisa e- §=-= 

~-11 dans l'i~nmédiat la nécesfité 
u service civil d'abord et av.1nt = 

tout I!ar ra1111ort aux objecteur:,i de -
co~sc,ence. Mais les arbres . ne § 
doivent 11as dissimuler la forêt. = 

La major!té à l'Assemblée natio- 1= 
nale, î-aut-11 le rapp 1 majorité U.N.R. e cr, est une 

E. C . 
~l) ll!"otamment dans un livre c 

vk:e m1hLalre et r éforme de l' Ar !k'r­
Ed. du Sellli.l. mœ •, 

(2) Publié par l'U N E F 
Soumot. Parls -5•. · · .. 15, rue 

Merle slgnl\le à Jw;te tlti·e 
G .E .P .C. s'esL eHoroé d'évite q~ le 

§==== en. prenant ctec:i préca uLi,oo.: ~a.trisque i 
~~~- QUi a le.s vertus de toi:; ~ §1 
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POUR COMPRENDRE LES PROBLÈMES DU SOCIALISME 1 

1 

UNE SÉRIE DE DOCUMENTS INDISPENSABLES 
Avec « L'Er,ozution d es structures 

de L'Etat i>, conférences de Maurice 
Duverger. (Apogée et déclin du systè­
m,e, parl~m entaire) et Manuel Bridier, 
<L evolu lion du pouvoir dans la société 
contemporaine l. les Gabiers du Cen­
tre d_'Etudes Socialistes sortent leurs 
nume,ros 32-33 et abordent l'un des 
pr.oblemes cruciaux posés au mouve­
ment ouvr.ie~ depuis ses origines, au 
moment ou. Jamais les forces ouvriè~ 
res n 'ont été- aussi vulnérables. devant 
un_ ~at en équJlibre entre les forces 
qui l 0n_t amene au pouvoir et cher­
c.~a~t a. consolider ce pou.voir par 
l mtegrat10n progressive du mouve­
ment ouvrier 

Dans les 4.017 perspect ives politi­
ques du _m_ouvement ouvrier frança.is 
~-e M. Bnd!er, les Cahiers avaient dé­
Ja coi:isacre plusieurs numéros à cette 
q:ue~t1on . : 21-22, « Problèmes du so­
cialisme mternat'ionaz » de Lelio Bas­
so, q_ui malgré un dur combat n 'a pu 
emp~c_her. son. yarti de glisser vers la 
partlc1pa t10n a un pouvoir centriste 
et · 30-3-1, « Unif i cati on socialiste 01; 
t ech .. nocr atie autoritcâre :> de J ean 
Po1,eren, prévu depuis longtemps mal-

Ce~de @Mveirt 
Confér ence-débat du mardi 12 no­

•vembre. à 2iO h 45 , 4.4, me de Ren­
nes : L 'atome : la cl éf ense. la scien­
ce et l ' inclust r ie, avec Georges Am­
hros i1:io, Cla ude Bourdet, général 
Gallois, sous la présidence de Ja c­
ciues Na n t et. 

gré sa parution tarcllve, abordent di­
rectement les problèmes se l'action 
des partis socialistes face à cette me­
nace et se placent au cœur· des dé­
bats les plus diUiclles du mouvement 
ouvrier. Ce débat. reste ouvert et il ne 
fait pas de doute qu'll s'élargira en­
core. 

Dans un même ordre d'idée, le Ca­
hier N° 12. « L 'Arméc et l'Etat en 
France l> de Pierre Naville et le Ca­
hier N ° 13-14 « Strnctures sociales e't 
Acti.on. de masse » d'André Hauriou 
(lnstit:utions politiques et jw•idiq1œs, 
superstructures et infrastnwtures) et 
Pierre Naville (Lois sociologiques et 
acti on de masse) analysent le tôle 
des institutions d'Etat, leur suboi:cll-. 
nat.ion à l' i:nfrastructure et les· bases 
scientifiques de l'action des partis et 
des syndicats. 

Les Cahiers· vont publier· pi:ochaine­
ment d 'atttres ét udes sur les problè­
m es de l'Etat, en particulier deux 
conférences d'Henr i' Lefebvre : 
<< L'Etàt. dans la société moderne » et 
«-La théorie léniniste de l 'Etat »: 

Dans le domaine économique, les 
Cahiers apportent des éléments de 
discussions dans les débats les plus 
actuels. Les syndicats sont actuelle­
ment confrontés avec la politique des 
revenus ? Les Cahiers ont publié le 
compt.e rendu d'un débat dont on a 
beaucoup parlé : « Une poli t i que cles 
r evenus est-elle possible et souhaita­
ble ? ent re Gi lbert Mathieu, Er nest 
Man del, Marcel Gonin et Alfred Sau­
'1xy (N ° 27 à 29 ) . 

S'agit-il1 de planification, de gestion 
_ ouvrière? ' les Cahiers ont publié suc­

------------------, cessivemei;it, sous Je ti tre général de 
« Sociali5m e et Planification l> I et II 
des confé'rences d'Eugèn e Descamps 
(R.éf lex ions critiques d'un syncl icaliste 
sur les plans français) et François 
Lombard (Comment sont élaborés les 
p lans f rançais ) N • 18-19. et G eorges 
Ducar oy <Crit iques, amélioration et 
dém oc1;atisalio11 possibles cle la plani-

PANTHÉON 13, r ue \' lctor- Cousln 
OIH J 1:;-0,1 

Perman ent de 14 h . à 21 h. 

6emaiJ1e du 6 .au 12 n ovembre 
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Ce nh·e ~l'IEh1e~es 
So cËtti! BB,s1}ce-s de Grenoble 

Le Centre d'Etudes Socialis tes cle 
Gr enoble reprend ses activités. Cette 
année. t rois genres d'activités sont 
prévues : 

- Une série de trois conférences 
publiques sur les suje ts suivants : le 
conflit sino-soviétique ; les perspec­
tives du mouvement ouvrier euro-
péen ; la gestion de l'économie par 
les tra valllenrs ; 

- Trois « week-ends » sur les pro­
blèmes actuels du ma rxisme : l'évo­
lut ion du monde communiste ; pro­
blèmes économiques ; réformes et ré­
volu tion . 

Enfin des réunions décentrallsées 
(entreprises, facultés, etc.). Le pro­
gramme n'est pas encore entière­
ment fixé. D'ores et d éjà nous pou-
vons a nnoncer : ' 

Vendredi 29 novembre : 20 h 45. 
Sa lle des conccrt.s à Grenoble, 
Pierre Naville : le conflit sino-soviéti­
que ; 

Du samecli 30 novembre 14 heu,res 
au dimanche Ier décembre, 18 heu­
res : L'évolution clu monde commu­
niste. Stage animé par Pierre Naville 
et des mrntants de Grenoble. 

Le s tage est ouvert à tous. Il aura 
lieu à <Luelques kilomètres de Gre­
noble, à Crolles. Logement assuré. 
Départ de Grenoble, le samedi à 
13 h 30. 

Ihscriptlons jusqu'au 10 novembre. 
Pour · tous · renseignements supplé­

·menoolres et pour les i~1scr)'ptions, 
écrire au C.E.S., O, place Saint-Bruno, 
Grenoble. 

NECROLOGIE 
Notre camar;ide Pascal Valcntini, de 

la Section de Corte (Corse), vient de 
subir la perte très cruelle de sa 
femme, née Jeanne Casanova. Mme 
Valentini fit partie de cette phalange 
de héros qui contribuèrent à faire de 
la Corse le premier département fran­
çais Jjbéré de l'envahisseur. Elle ga­
gna dans le combat clandestin les 
galons de lieutenant et cette citation 
pour brayoure : « A pris possession 
de plans de parachutage et d'atta­
ques des lignes ennemies dans une 
pièce g:rrdée par les carabiniers ita­
liens et les a fait parvenir à Sagone 
où ils ont ét~ .embarqués sur le sous-
ma,-in cc Casabianca ». . 

Que notre camarade et ami Pascal 
Valentini et tous les siens reçoiv~nt 
ici l'expression de notre fraternelle 
ammé attristée. 

fication française) , (Orga71:isatip_!z et 
méthodes d.'une planification demo­
craliq,u.e) N• 25-26 : ainsi que le 
compte rendu d 'un debat entre Pierre 
Naville, Serge IIW/let, Claude Lefert 
et Pierre M endès-France (Les travail­
leurs peuvent-ils gérer l' éco,wnzie ?) 
N° 23-24. 

dont sont, déjà parus : « L'E-conomie 
politique, ' qu'est-ce que c'est ?' l> et 
« Le budg.et d.es famiUes et l'évolution 
du pouvoir d'achat ~ <N• 3-4). « Com­
ment fonctionnent les entreprises et 
pour qui ? 1>, ~- Les structures écono­
m iqu:es françaises l> (N" 9-10), et 
d'autre part trois cours qu'Ernest 
Man del a !ait lors d'une session de 
formation de la Fédération de Paris 
du P.S.U. « Valenr et plus-value ~. 
« Origine, déveùi1}pem.ent et contra­
diction du. capitaUsmo ». « Marxisme 
et néo-capitalisme l> sous le titre gé­
néral cl' « Initiatitm à l ' économie 
marxiste ;,, 

L'inltiati.on économique est une 
préoccupation constante du C.E:S. et 
les Cahiers vont publier, .d1une part. 
la suite des cours de Rungis : «· Lt:t 
Nation devan t ses choix économi­
ques :> (très prochainement) et 
« Quest-ce que le socialisme ,dans 
l'économie ~ ? (au second trimestre) 

1 

·Nous publions_ quatre a111tres proiets de symbo­
les graphiques retenus parmi les no.mbreuses sug­
gestions reçues. 

«· TRIBUNE. 
SOCIALISTE » 
VOUS OFFRE 

moins chers q_ue d'occasion 
quelques exemplaires· neufs 

de magnifiques ouvrages presque, épUisés 
. avec· faculté de retour· 

i;~J· 
· "·' 'PANORAMA DE LA· DANSE 
,·+, par Sèrg·e Lido, Préface. de Jean Cocteau 

~ornais n'a élé élavé à lo gloire du Bqllet un monument aussi riche' 
qua ce Panorama da la Dansa quj réunit en 2 volumes 24 x 31 reliés 
pleine toile les numéros rarissimes d'une somptueuse 18'/Ue el donna, 
sur 848 pages, 767 pogas (1) di! mogninques pholos en noir ·et en 
couleurs, où la grâce aérienne des corps sons dé/outs compose de 
ravissantes orchitocluras. Uno documonlation unique sur le. Ballet 
_conlempo1oin ot un ~plcndida livre Jart, 
.Les 2 vol. reliés 84 F ou lieu de 1_56 F 

HISTOIRE DE LA. MAGISTRATURE 
-par Marcel Rousselet. 

Premier Pt~Jldc,nl do la Cour d'~cl d4 Para 

Los inslilutions, los usages, les événomonls ol los gron~es flgurés 
qui ont jalonné mille ans do vie !udicioire fronçoise, pré5colès on 
2 magnifiques volumes 22 x 28 1/2 (plus dol 000 pogos • 232 docu­
monls on noir. 8 pages couleurs) • Un ouvroge de fond pour toutes 
les bibliothùqucs. · 
Les 2 volumes brochés 48 Fou iicu de 175 f (rerlfs) 

AUJOURD'HUI LA CHINE 
par Pierre Gascar (préface de Claude. Roy) 
Lo Clùno Communiste, ce my1lérieu~ ~ aux 600.000.000 do visogss; 
posa O la plupart d'entre nous, une inquiélanle lnigme. Voici cnfln un 

·livre qui soulô1'11 lo·voile cl nou1 on r~li:uo (Qrôco a de sple(ld.'des pholos 
p1iscs sur lo vif ol des lexies éblouissants) un portrait vivant, direct, 
familier. Un passionnant docu9wo1 qui est aussi : un vérilob!a album 
d'o,t (142 docûrnents· on noil, 91poges en cooleu~), coU'ledvie loquéa 
rigide on coul~urs. · · 
19,50 fou lieu do 40 f 

LA PEINTURE HOLLANDAISE 
AU XVll0 SIECLE 
par E. Huttinger 

Un sompluoux olbum d'ail qui vous convie a unn&itablo rad6couverll 
du "sièclo d'or" do la pointure flamande. Un thlf-d'C1UY11 de l'lmpr•s• 
sien ·suisse. 72 documents on noir ~ 24 pages_ en cOlllevrs ~ 
173 pogos formol 2MD soûs coUYO/IUrt rigide .el loqoft "! couleurs. 
29 F au lieu i!o 46 ~ 

8 0 N ;i adressor à la librairie Piloto ~o rue lie Grcucllo, Pam -s· 

\lcu,1/ei m'clNOyer /11 own1gcs s1J1VJnts ••••••••••••• , •••••• • •••• • • •. •. • • • • •• •·• •••• 
. . ··································································•.• . . . 

~~; ~; ;,;;tit;;,t~t~Î °,J;.'._':.'.'.'::.;; ;;,;;; qqq',;~µfli,; ~,~~e; i;,Îu~ ·;n• ;; i::i'di;;,•fj •,;,;n~;, 
O c,\cque posrJI joint i vou, compt, li/JtJit/e PifiJ(I n• 13.905·3I PJ!IS, 
li ~st bi,n entendu qui j1 gatdo l1 !1cutiÎ d1 renvoy,; ln owigts dm lts 48 /rfu11111 qu, j1 m,i d1t11 
u m i""1lidt1telll4/ll 1embuu,sl. 

Nom •• , •••••••••••• , •• , •••• , •••••• • •••• Profession ••••••••• ,, ••• ,1 ••• ,. •• 

~dr1111 ••••• , ••••••••••• , •••••••••••• , •••••••• • • , ••••••••• , : .. •••• , , , , • 
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IL IE IF IE lUJ IFOILILIEî 

Ale1Ca111dra S·tew.art et Maurie~ IRonet : pas de prise sur le monde extérieur, 

1 r\'HU~II D~ 

C 
L ES vetit es bour geoises de la f in 

du XIX' tiècle el du début du 
. XX', qui consacraient leur por­

tion de talent à j ouer ChG]Jil! en 1n·é­
sence d'un é]Jouseur éventuel, sont 
r esponsables de la réputation i njusl i ­
Jiée d'émasculé qui l 'a trop longtemps 
poursuivi. 

Il y f aut aj outer une lit térat ure ro ­
rnanlique due à des m usicologues mal 
i nform és. C'est ainsi que l'on sait, 
pour avoir ret rouv é des lettr es cidres­
sées à son ami Gutzman que les Pré­
ludes étaient t erminés lors clu départ 
aux Baléares. Cela signifie que la let­
tre de G . Sand n'est que littérature et 
q ue le f ameux w élude dil cle a l a 
goutte d'eau ~ devra se suff i re de sa 
beaut é- fo1 melle. D'ailleurs, lequel est­
ce ? Les avis étaient très parlayés en­
core que ce soit généra lement le quin­
zièm e qui soit le plus j oué sous ce t i ­
t re . Ce qu'il f aut r et enir de Chop in 
c'es t qu' il est 7Jar excellence !'écrivain 
du picwo, qu'il n 'a jam ais l ivré à un 
éditenr une pièce dont il n'était v as 
absolument satisfait , qn'il a été un 
novateur r évolutionnant à la f ois la 
t echnir11ic et l 'harmo11ie ·c l enfin et 
surtout que chez Lui , le <J lrai'l l> n'est 
pas gratuit, il fait partie intégrante 
de la mélodie. 

Bien silr tout n'est pas parfait et 
naturellement ce sont les Vctl-~es qui 
sont les plus inégales, son orchestra­
tion est un peu lortrde et confuse, 
dans les concertos, mais qirn de tré­
sors vous trouverez dans les Etu­
des, l es Prélucles, les Ballades et aussi 
dan s les Mazurkas ! 

Vous constaterez sa force dans les 
Scherzos et dans les Polonaises, mais 
elle est présente partout. 

Vous achèterez les Préludes par 
Cortot <Collection « les gravures il­
lustres , de la Voix de son Maitre) . 
Les Valses, si vous y tenez, par Dinu 
l,ipatti, et le reste par Samson Fran­
çois, qui sera le grand interprète de 
Chopin depuis la mort de Cortot. 

Pierre Bourgeois. 

« Oh ! les beaux jours» ll4':ttm 
de Samuel BECKETT 

lI L 11ar aît que de nouveau b question du réalisme d::ms l'art îigure à 
·Jl l'ordre du jour. Colloques ici, colloques là, essais ici, professions de foi 

là . En passant, Je réalisme, autrefois dit socialiste, a pris des rides et 
cédé la pla ce à son petit frère opposant, le réalisme critique. Tout cela 
pour dire, qu'à sa manière « Oh ! les beaux jours », de Samuel Beckett, 
c'est a ussi, mais oui, clu théâtre réaliste. Dis:int cela, on voit bien qu'on 
n'a. rien dit. Si ! Non ! Une femme se raconte. Elle est 11Iongéc jusqu'à 1::1 
taille da ns un trou. Elle raconte. Son monde, s01\ corps, sa vie, ses beaux 
jour.;, son 1900 : « Ah, la· belle époque ! » Quoi de plus réaliste ? J.\'Iais ce 
t rou. Mais celle solitude, cc disque inépuisable. Du théâtre cela? Elle est 
délabrée cette femme, agonisante, une ruine chancelante, un château de 
cartes. Hier, ah hier ! autre chose clic était. Et pendant deux h eures ce 
monologue. Elle ra con te son mari, son amour, les gestes quotidiens. A qui, 
pour quoi ? Débrouillez-vous avec Beckett. 

f. villcmmcnl si Dieu tombait avec le rideau tout s'arrangerait comme 
tfa ns dn G r eene et prendrait. le sens des aiguilles d'une montre. Las! L'in­
con fo rt s ubs is te. Comme clans « En attendant Godot », dans « La dernière 
bande >,. Beckett ou le théfttrc du malaise. Mme Winnic cause toute seul.e 
de son m a lheur, de son bonheur. Sans écho. Diable, si l'on ose dire. C'est 
joué par l\laclclcinc Renaud, mis en scène par Roger Blin et ne nécessite 
ni a djectif ni superlatif. A voir ou pas, suivant ses goûts. Gageons que 
c'est le ge nre r1e chose qui doit remonter à la mémoire au moment où, da.ns 
le trou jusqu'à la ceinture ... 

(1) A l'Odéon·'Ilh!â,~re de F n .n ce. 

FAIRE tenir la vie du monde dans 
(( le cadre d' une armée, c'est un 

· peu contenir la mer dans une 
bouteille ». C'est par cette phrase que 
s'ozivre, avec un a"rticle de Jacques 
Fauvet , le livre réalisé sous la d·irec­
tion de François-Hébert Stevens et · 
AlailL Cancès. 

Sur la cowverture, le mot ~ réalisé > 
est accordé au féminin, avec l'année 
peut-être. Mais ce ne sont pas les 
réalisateurs de la publ'ication qui ont · 
reconstitué l'année 1962, ce sont les 
dix-sept auteurs des dix-sept cha­
pitres qui couvrent la politique fran­
çai~e, l'éco11omie, l'Europe et le Mar­
che commti11, le monde communiste, 
le continent américain, les relations 

E. C. 

lD}A\J~r§ 
ll !9)(63~== ll 963 

Est-Ouest, le Tiers Monde, la religion 
avec Vatican II, les sciences et les 
arts el lettres. 

Car il s'en est passé des choses en­
tre 1962 et 1963 et c'est une gageure 
d'avoir vu les i1Lsérer dans les 473 
pages de ce bouquin extrêmement in­
téressant, facile à lire, aux sujets 
variés, comme 011 peul s'elL rendre 
compte, rien que par l'énumération 
très générale des têtes de chapitres. 

Variétés LES 4 BARBUS 

Qui v eut se vanter de se souvenir 
de la moisson d'évé1Lements qui ja­
lo,ment les douze mois cl'1111e an11ée ? 
C'est pourquoi ce livre se prése11te 
comme nécessaire à qui veut - avec 
le léger recul nécessaire pour saisir 
une vue d'ensemble - avoir sous la 
mai11 le vade-mecum du parfait ci­
toyen du monde. Les réalisateurs cle 
celte « Année dans le monde » ont 
bien raison cle dire que « varce que 
les vletlles frontiéres 11e résistent plus 
ni aux fusées intercontinentales, ni 
aux marchés communs, varce que la 
volitiqrte est plus étroiteme11t liée 
que jamais à l'économique, au social, 
au technique, l 'histoire est une dans 
le temps et dans l'espace, son accélé­
ralio11 est fonctioTL de sa complexité, 
l'une accroit l'autre. J> 

C'est extraordinaire cOmme le ta­
lent peut se passer de confort. La 
salle de la Mout/' dans la rue du 

• même nom <ou presque) est d'une 
naïveté charmante, on y voit sur les 
murs de touchantes fres<Jues repré­
sentant la jeunesse, les fauteuil, 
grincent, on dit que Jean Jaurès y 
est ve11tt, ça vous i11dique l'àge du 
théâtre. Le public, lui, est en tout cas 
d'une belle j eunesse, et 110s quatre 
barbus 12,'ont aucune peine à faire 
chaque soir rrn triomphe. Ils ont de 
bonnes bouilles de gabiers bretons 
qui auraie11t beaucoup nœvigué sur 
les océans de la poésie et de la bonne 
chanson. 

J'ai retrouvé avec plaisir ces savou-

reuses chansons de Gilles ou de 
Pierre Dac, j'ai retrouvé dans ce Pa­
ris (/tti s'américanise, un c0il! de 
bonne com11ag1Lie, de bo11s co])ains 
qui chantent la joie ou la peine e,i 
mots simples, sans Cadillac devant 
la porte, Ili d'tmwesario fuma11t le 
cigare. Vingt - Dieu ! on devrait leur 
faire prendre ['Olympia d'assaut à nos 
quatre Barbus, il est vrai qu'après 
tout /'Olympia ressemble de p/!ls en 
plus à la Bastille de 89. Le, gens qui 
y sont ne valent pas une révolution, 
tout juste une colère froidi!. Allez cm 
Théâtre' de la Moufte. on rigole, on 
s'attendrit, on sent passer ce frisSolL · 
qui s'appelle le talent. C'est simple et 
c'est rare. 

Ce qui n'est pas fait pour que 
l'ensemble des hommes - générale­
ment insufjisamment i11/ormés 
comprenne1Lt communt, et pourquoi, 
ils sont les jouets de l'Histoire. 

Un lfrre à lire. Urt document à 
conserver. Un ouvrage à consulter 
avec wofit. 

B. Adry-Brille. 

A·rthaud, éditeur. 

de Louis MALLE 

Q 
UI n'a jamais rêvé sa mort, ima­
giné, organisé sa propre mort 
(ou celle de ses amis) doit avoir 

une piètre opinion de sa vie ; une 
belle i dée cte sa propre suffisance ; 
une confortable réserve de satisfac­
tions matérielles ; ou encore un em­
ploi du temps bien rempli : ce genre 
d'emploi du t emps qui ne laisse au­
cune f enêtre ouverte sur l'amour, la 
révolte ou la JJOésie. 

Ce n'est pas (diable merci ! ) le cas 
de Louis Malle dont to1tte l'œuvre de­
puis A.5censeur pour l'échafaud, s'ins­
crit en démenti de ces ~ certitudes 
médiocres ;), de ces jouissances terre 
à terre q1te notre société policée offre 
à n'importe quel citoyen respectueux 
de l'ordre établi. Et l 'argent n'a rien 
à voi r à l 'a/ faire... Que le héros de 
« Feu Follet x. disvose de revenus 
vlus que s1tffisanls n'enlève rien au -
vropos du metteur en scéne qui a 
cl'ailleurs « gommé 1> s1tr ce chapitre, 
par rapport au roman originel. 

Le débat se situe ici à un autre nt­
veau que celui d' un drame bonnement 
bourgeo'is. Alain (Maurice Ronet), est 
un beau garçon à qui la vie n'a ja­
mais rien refusé, sauf de ltti rendre 
dans le miroir de son esprit critique, 
l' image qu'il se fait d'elle. L'abus de 
l'acool et le goût immodéré des jolies 
femmes sont peut-être pour beaucoup 
dans le ratage qui mène lentement 
le perso11nage au suicide. Mais il est 
d'autres alçools que ceux que l'on sert 
dans les bars ou que l'on offre au 
cours des réceptions mondaines. Le 
mal est au cœur, ' bien sûr ; au cœur 
cl'une lucidité sans prise sur le monde 
extérie1tr ; au centre d'un esprit qui 
se brûle aux flammes de l'exigence 
absolue. Pareil à un enfant (« Je ne 
veux pas v ieillir ... ~) il erre désespéré­
ment au milieu de ses semblables qui 
jouent sérieusement, comme trop 
d'entre nous, aux adutes ... 

li f aut savoir gré à Louis Malle 
d'avo-ir .rn g1tider son personnaae j1ts­
qu'à la mort, sans grancliloquence e,'. 
sans pathos romantique. Cette mort 
voulue, préparée depuis les premiére5 
images du film, est assumée par Maii­
rice Ro11et avec une grande pude1ir. 
Rien d e moins théâtral q-iie cette 
111:ort-là. Rien de moins morbide. 
auss i. Derrière le masque glacé, terne 
ou cr ispé d'Alain, vous découvrire:: le 
visage brouillé d'un homme qui vous 
r essemble comme un frère. 

Jean-Jacques Vernon. 

AU CŒ.UR DE 
L, ACTUALITÉ 

Copiée, . 11illée, démarquée, • Cinq 
colonnes a la une » reste inimibble 
(en France). On 1>eut discuter de 
l'opportunité de telle ou telle sé:. 
quencc ; on ne saurait dénier aux 
reporters et aux cameramen de Pierre 
Lazarctc le pouvoir de pénétrer a11 
cœur de leur sujet. 

~avo_ir regarder, c'est d'abor-d pou­
voir:. b1c_n entendu. La grande cb:ince 
de I equ~pc de • Cinq colonnes » c'est 
de ne s'interdire aucun thème. de ne 
reculer d~vant aucune question. On 
volt ensuite, compte t-enu des • ta. 
bous • en vigueur rue Cognacq-Say 
c~ qui 11cut passer à l'écran, mais ai;; 
de11arl, on sait que le • patron » vouit 
laisse la bride sur le cou. 

Cette méthode de travail nous 4 
v31Lu la semaine dernière une émii.­
s10!1 d'excellente facture d'où domi­
naient Indiscutablement les reporta­
ges sur_ le Magreb et sur l'orl•entation 
professwnnellc. Plus qu'un exposé e11:-
1t:1ust1r, le premier rut surtout un 
temolgnage au s1•ns jµridlque du 
terme (les deux adversaires se voy.int 
acc~rder 1~ p~role à tour de rôle), 
mais ~". tenw1gnage illustré 11ar deit 
imag4:s eloquentes. Le second, réalisé 
par Pierre Dumayet sur un sujet répu.té 
i~grat, atteignit .un rare degré d'émo­
tion : cc fut J>lus que la dénonciation 
de. l_a lamentable politique de notro 
mm1stre de l'Education nation·.ile 
"!:.!-is _le cri de détresse des millle~ 
d ecohers qui se brisa au bord des 
larme~ du dernier gosse interrogé. 

Apres des ~ocuments aussi boule­
vcrs~nts, lt'S sequences sur les a: papa­
,:azz1 », les chœurs de !'Armée Rouge 
~t. le village !talien de Goro parurent 
~r.es ;1econd::11res, elle n"étalent p.is 
ëlcnuees, pour aut.1nt, d'intérêt. 

Critic•. 


